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LA PHOTOCHROMIE DES MÉTAUX
Lafia dudix-aeuvième siècle semble êtrecaracté- 

risée, au point de vue scientifique, par l’étude des 
pliénomèoes optiques révélés par Fresnel et les 
progrès immenses de la photochimie. Chaque 
jour une découviTte nouvelle augmente notre ad­
miration pour les théories scientifiques si fertiles 
en applications industrielles.

Aujourd’hui il ne s’agit plus de poliehromisa- 
saliOD ou d’irichromie, mais bien d’un nouveau 
procédé décoloration uniforme des surfaces métal­
liques, auquel on a donné le nom de photochromie 
métallique.

L’inventeur M. Joseph Girard fut, après de bril­
lants examens subis à la faculté des sciences de 
Paris, attiré par l’étude des phénomènes optiques 
et rechercha en particulier laforraation des nœuds 
et des ventres optiques par interférence au 
travers des couches salines et l'action de lalumicre 
sur les sels des métaux autres que l’argent. .M. 
Lippmann était arrivé en appliquant le principe 
des interférences à résoudre le problème de la pho­
tographie des couleurs. M. Joseph Girard a pensé 
qu'il fallait.pour apporter une dernière preuve aux 
théories de Fresnel, réaliser la photographie des

radiations lumineuses solaires ou autres,à l’aide de 
couches salines d'épaisseur variable déposées sur 
des plaques métalliques. De l’épaisseur de la pelli­
cule photographie dépendait ia couleur obtenue et 
cette couleur variait avec le temps de l'opération.

Le dépôt devait être infiniment mince (ordre du 
micron I/IOO de millim. ) et dépendre de la durée 
de fabrication ; la force qui devait l’opérer étaitpar 
suite difficile à déterminer. Le corps déposé devait 
être transparent sous les épaisseurs très minces et 
en plus dôcomposable sous l’action d’une grande 
production d'intensité lumineuse.

M. Joseph Girard a remarqué que les précipités 
obtenus par réduction des sels métalliques solubles 
sont toujours en particules ténues- Si la réduction 
totale est précélée de la formation et de la des­
truction décomposés peu stables,les particules ont 
des dimensions infiniment petites et restent en sus­
pension dans le liquide. Le meilleur réducteur sera 
l’hyposuiflte de soude, la formation des sulfures 
métalliques toujours facile à 80*.procède de la des­
truction d'hyposuintes doubles.

Enfin des expériences méthodiques ont prouvé à 
l’inventeur la facile altérabilité à la lumière des 
composés oxygénés du cuivre, du plomb,du chrome 
et du nickel.

La résolution du problème consistait donc dans
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la fabrication de bains salins à l'aide d’un réduc­
teur énergique et un sel métallique soluble. A la 
température de réduction, les particules du préci­
pité,qui sonten quantités innombrables,restent en 
suspension dans le liquide. Trempons dans ce bain 
une lame métallique,les particules seront attirées 
par les forces capillaires et retenues par la tension 
superficielle, caractéristique de la nature du mé­
tal. L’épaisseur de la couche saline formée aug­
mentera avec la durée de l'immersion, et si le sel 
déposé est capable de fixer les radiations lumineu­
ses, agit à la façon des sels d'argent, on verra ap­
paraître les couleurs du spectre dans l'ordre sui­
vant : rouge, orangé, jaune, vert, bleu, Indigo, 
violet.

Les précipités de sulfure sont très faciles à 80°; 
si on se sert du cuivre, du plomb, de l'étain ou du 
nickel à l’état de sulfate, on obtient formation des 
sulfures correspondants (Cu‘S et non CuS) et appa­
rition de superbes couleurs.

La coloration se produit en un temps qui varie 
avec la concentration du bain et la température 
qui doit toujours être supérieure à 80". On voit 
en général touteslescouleursdu spectre dans l'es­
pace de 8à lü secondes,

Cherchons à déterminer la nature du phénomène 
optique qui se passe auprès de la surface métalli­
que. Les sulfures métalliques considérés sous un, 
épaisseur infiniment petite sont perméables à la 
lumière, voire mêmetransparents.La coloration pro­
viendra donc du retard apporté à la vibration par 
la couche saline, retard différent pour chaque cou­
leur et qui dépend de l’incidence de la lumière, de 
Tindicede réfraction, de l'épaisseur de la couche et 
de la longueur d’onde. C'est le phénomène de colo­
ration des lames minces déjà mainte fois étudié.

Si la lumière qui éclaire la plaque n'est produite 
que par un foyer lumineux, on pourra admettre 
que tous les rayons qui frappent la plaque sont pa­
rallèles, arrivent à celle-ci sous une même inci­
dence. Il y aura réflexion de la lumière en partie 
polarisée par le passage à travers la couchesolide 
et production de nœuds et de ventres de vibration, 
commedans le cas précédent.mais ou ces nœuds ou 
ces ventres seront tous sur un même plan parallè­
le à la surface métallique et distinct de cette sur­
face d’une longueur qui est fixe pour chaque cou­
leur définie sousune incidence invariable.

Si on considère que la plaque ainsi traitée ne 
semble refléter aucune couleur, si on la regarde 
sous un angle quelconque et devient d’unecouleur

définie sous l’incidence primitive on doit admeilre 
qu’il y a décomposition du sel aux plans ventraux 
ou de maximum d’intensité vibratoire ; matériali­
sation du phénomène d'interférences grâce à la 
production du métal ou d’un sous-sulfure, Cu‘S 
dans le cas du cuivre.

En résumé, la découverte de M. (lirard dépend à 
la fols de l'optique et de la chimie photographi- 
queà laquelle elle donne une nouvelle extension. 
Elle semble être assurée d'un grand succès indus­
triel, tant par sa nouveauté que par son nombre 
très grand d’applications.

FEBDlNiNO JEAN

FABRICATION DE LA DYNAMITE (l) ET DE 
LA NITROGLYCÉRINE

Sous le nom général de dynamites, sont com­
prises deux classes différentes de produits. Les 
premiers, sont formés de nitroglycérine noyée 
dans lin milieu absorbant (pulpe de bois ou kiesel- 
guhr) et mélangée avec d’autres corps tels que 
le nitrate de soude. Ce dernier sel augmente la 
puissance de la dynamite, lorsque la sciure de 
bois est l'absorbant employé, en fournissant 
l’oxygène nécessaire à la combustion. Ceux de la 
seconde classe, appelés plus justement gélatine- 
dynamites, sont formés de nitroglycérine gélati- 
nisée au moyen de fulmicoton. Cet article décrit 
plus spécialement les produits de la première 
classe.

L’endroit le meilleur pour installer une fabrique 
de dynamite est la pente d’une colline, car cela 
permet aux liquides de s'écouler facilement d'ate­
lier en atelier.

Ordinairement, on rejette les sols sablonneux, 
à cause de la présence de sable dans les ateliers, et 
des frottements qui pourraient se produire dans 
les appareils.

Le danger dû à cette cause est très petit, car 
l'auteur de cet arücle connaît une fabrique (qui a 
été louée pour environ 15 ans) sur une colline sa­
bleuse et dans laquelle il n'est jamais arrivé au­
cun accident dù à la présence du sable.

Les seules précautions à prendre, sont de nettoyer 
soigneusement partout, après chaque journée de 
travail, et d’enlever le sable qui a pu s'accumuler 
près des portes.

(Il Journal of. Amer. Cheta. Soc.
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Le sol sablonneux joue probablement un rdle 
beaucoup plus important dans un autre ordre 
d’idées, car on suppose que c'est grâce à lui que 
malgré les plus violents orages, qui se déchaînent 
assez souvent sur cette région, jamais l'usine n’a 
été frappée par la foudre (?) On n’y a jamais em­
ployé de paratonnerres. Un autre avantage, est 
que le choc des plus violentes explosions,n’est pas 
transmis à de grandes distances; comme dans le 
cas des autres sols.

Dans l’usine mentionnée, existait un réservoir 
pour la nitroglycérine entraînée par les eaux de 
lavage et dans lequel 150 livres de nitroglycérine 
s’étalent accumulées et qui firent explosion. Ce 
réservoir était sllné à une distance d'environ 
lUO pieds de Tusine, laquelle contenait a ce moment 
une quantité considérable de nitroglycérine, qui 
ne flt pas explosion, malgré les dégâts impor­
tants causés par les débris lancés à grande dis­
tance.

La fabrication de la nitroglycérine est le point 
important de la fabrication de la dynamite.

La nitratation, se conduit mieux dans un nitra- 
teur en plomb de forme cylindrique avec un fond 
incliné légèrement, vers lequel sont soutirés le 
mélange de nitroglycérine et d’acide. Le sommet 
de l’appareil est en plomb et porte plusieurs car­
reaux de verre, permettant à l’ouvrier de surveil­
ler l’opération. Au centre du couvercle passe un 
ventilateur en plomb. Deux thermomètres sont 
fixés, un dont le réservoir est près de la surface 
du liquide, et l’autre plongeant dans les zones 
Inl'érieures. Ces thermomètres sont placés en face 
de l’opérateur.

La valve, destinée à l’entrée de la glycérine est 
à  portée de la main gauche, et la valve d'air com­
primé à droite.

La méthode de mélange par Tair comprimé est 
du reste la meilleure, car elle donne un mélange 
plus complet et permet d'employer plus d’un ser­
pentin refroidisseur. Un défaut, commun à tous 
les agitateurs mécaniques, est le rejet forcé de 
toutes pièces mécaniques exposées aux vapeurs 
acides, qui sont toujours présentes dans et près 
de l’atelier de nitration. L’air, après avoir tra­
versé le compresseur, passe à travers un tambour 
en fer contenant de Tacide sulfurique, et disposé 
de la même manière que les laveurs de laboratoire ; 
afin de le dessécher complètement.

Chaque chose étant en état et bien vérifiée, To- 
përateur place le tuyau de plomb qui relie le robi­
net de décharge avec le séparateur.

Le mélange acide, vient d'un petit réservoir et 
s'écoule dans le nitrateur qui contient la quantité 
nécessaire pour une charge.

Les serpentins réfrigérants fournissent assez 
d'eau, pour maintenir une circulation assez active 
dans le séparateur, lorsque l'on y fait couler la 
masse après une opération.

La charge du mélange acide donnant le meilleur 
rendement est 1500 livres anglaises du mélange 
acide pour 210 à S30 livres de glycérine selon les 
conditions. Il est économique d'augmenter la 
quantité de glycérine employée, même lorsque le 
rendement décroît.

Les acides employés doivent avoir la composi­
tion suivante :

Acide sulfurique, 61, 9 0/0.
.\cide nitrique. 34. 5 0/0.
Oxydes de l’Azote en AzO*, 0,7 0/0.
Traces d'oxyde de fer et de chlore.
La glycérine doit avoir approximativement la 

composition suivante :
Cendres Traces

Résidu charbonneux—  0,012 O/i)
Chlorure de sodium....... 0,002 O/O
Acidité totale..................  0,03:)47 0/0
Poids spécifique..............  1,2634
Acide gras supérieurs—  néant
Réaction..........................  neutre

Durant la nitrification la température ne devra 
pas s’élever au-dessus de 88* F. (=  31* C).

Plus le temps employé à la nitrification est 
court, plus le rendement est élevé, de telle façon 
qu’en hiver, lorsqu’une charge peut être traitée 
en 1/2 heure ou moins, on peut employer 15 ou 
20 livres de glycérine en plus, sans diminuer le 
rendement- Ceci est dû à ce que, plus l’opération 
est longue, plus il y a d'acide nitrique perdu et 
rejeté dans l’atmosphère pur l'agitation du mé­
lange.

Aucun procédé économique et pratique n’a été 
essayé pour récupérer l’acide ainsi perdu et pour 
ramener la température pendant les opérations 
estivales à celle que l’on obtient facilement pen­
dant les mois d’hiver.

La uUrifleation étant terminée, la conduite de 
plomb est mise en place de façon à pouvoir faire 
écouler le mélange dans les séparateurs, opération 
qui ne doit pas durer plus de trois minutes.

On exige ordinairement que les séparateurs 
soient placés dans un autre bâtiment, mais dans 
beaucoup d’usines américaines, ces appareils se 
trouvent dans le même bâtiment que te.nitrateur.
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Dans ce dernier procédé, on n'emploie qu’un 
seul séparateur, tandis que lorsque les construc­
tions sont assez éloignées les unes des autres; 
pour empêcher que toute explosion puisse se com­
muniquer de l’une à l’autre, on emploie deux sé­
parateurs. On évite aussi, dans le premier procédé 
l’ennui et l'inconvénient de faire voyager le mé- 
langedes acides et de nitroglycérine à travers une 
longue canalisation.

Il est presque impossible d’éviter qu'un peu du 
mélange ne reste dans les coudes ou les creux de la 
canalisation, et en été spécialement, cet inconvé­
nient esttrès dangereux.

Quoiqu’une explosion ne se communique pas 
nécessairement d’une construction à l’autre, elle 
occasionne toujours des dégâts plus ou moins im­
portants et arrête le travail.

Le danger, dans un bâtiment contenant lonltra- 
teuret les décanteurs n'est pas augmenté d’une 
notable laçon, car les deux opérations lorsqu’elles 
sont bien conduites, donnent de nombreux aver­
tissements avant que l’explosion n'ait lieu. Les 
bâtiments, naturellement, doivent avoir de nom­
breuses sorties.

Deux ouvriers travaillant avec un nltrateur et 
deux décanteurs peuvent aisément faire 10 char­
ges dans une journée de travail de 10 heures, les­
quelles atteignent en moyenne un total de 5-500 li­
vres de nitroglycérine. S’il est nécessaire d’aug­
menter la production, on peut faire quatorze â 
quinze charges par jour.

Dans le cas où cette production devrait être dé- 
passée.il vaudrait mieux construlreun autre bâti­
ment seiiiblable afin d’éviter tout danger- Cette 
dernière disposition a l’avantage, en cas d’explo­
sion, de ne pas arrêter complètement le travail.

Les décanteurs sont formés par des cylindres en 
plomb, contenant chacun des serpentins réfrigé­
rants et un dispositif pour agiter la masse à l’aide 
de l'air, dans les cas nécessaires. Le fond est légè­
rement en pente vers le point où se trouve le ro­
binet destiné au soutirage du mélange d’acides et 
de nitroglycérine. Le sommet est formé par un 
couvercle en plomb muni de regards en verre 
permettant de surveiller le dégagement des gaz 
pendant l'opération.

Il est nécessaire d’avoir une étroite feuille de 
verre fixée dans la paroi, près du robinet, afin de 
permettre à l'opérateur de voir à quel moment 
tout le mélange acide est soutiré, au moment où il 
ferme le robinet et dirige la nitroglycérine vers 
le second clécanteur.

Les acides résiduaires ayant été ainsi recueillis, 
on dispose un petit tuyau de plomb afin que la 
nitroglycérine puisse se rendre en couche mince 
dans un petit réservoir à demi-rempli d'eau, et relié 
avec le bâtiment destiné au lavage de la nitrogly­
cérine.

Un courant d’eau coule continuellement afin de 
maintenir un niveau constant 'dans ce réservoir.

Le courant d'eau passe jusqu’à ce que la nitro­
glycérine soit complètement noyée.

Les cuves de lavage sont en bois, garnies de 
plomb.

L'agitation se fait à l'aide d'air comprimé.
Deux robinets sont disposés sur ces réservoirs, 

l’un au fond, destiné à soutirer la nitroglycérine 
lorsque le lavage est terminé, et l’autre à la sur­
face et par lequel les eaux de lavage s’écoulent.

On doit toujours employer des eaux alcalines, 
au moins pour un lavage, et ia nitroglycérine est 
essayée au papier de tournesol avant d’être en­
voyée au magasin.

Chaque directeur doit adopter un dispositif pour 
le lavage de la nitroglycérine, variable suivant 
les usines, mais il laissera toujours autant que 
possible les eaux de lavage s'écouler dans une 
série de compartiments, où se déposera la petite 
quantité de nitroglycérine qui a pu être entraînée. 
Cette nitroglycérine sera recueillie au moins une 
fois par semaine.

Le plomb garnissant les laveurs sera bien appli­
qué sur le bois, car autrement les fibres de ce der­
nier seraient attaquées par l'action de l'acide et de 
i’alcaii et se pénétreraient de nitroglycérine, ce 
qui amènerait des dangers d’explosion.

La nitroglycérine se rend ensuite des laveurs 
dans les réservoirs d'emmagasinement, lesquels 
se trouvent dans un bâtiment isolé.

Aux Mtats-Unis, où il n'y a aucune limite sur la 
quantité de nitroglycérine que l'on peut garder en 
magasin, ni sur le temps de conservation, aucun 
procédé de filtration ou de séchage n’est néces­
saire.

On a donc plusieurs réservoirs dans le magasin 
eton laisse reposer pendant lieures la nitrogly­
cérine, avant de la mélanger avec la matière ab­
sorbante, permettant ainsi â la petite quantité 
d’eau qu elle peut encore contenir de se séparer.

Chaque réservoir est essayé au papier tournesol 
tous les jours et si l’on observe quelque acidité, 
la nitroglycérine doit être détruite ou lavée de 
nouveau.

Les tuyaux de lavage seront disposés de telle
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façon, qu’ils puissent être démontés lorsqu’ils ne 
servent pas, afin d’éviter toute communication 
d’explosion d’un bâtiment à l’autre. Ils devront 
aussi être protégés contre la gelée en hiver et 
contre toutécbaufTement en été.

Les acides résiduaires, s’écoulent du premier sé­
parateur dans un second, où on laisse la séparation 
se faire pendant trois Jours ou mieux cinq jours.

Ces séparateurs, ont une forme oblongue, sont 
en plomb et ont unecapacité suffisante pour rece­
voir les acides résiduaires de trois opérations. Ils 
sont munis de serpentins réfrigérants et d’agita­
teurs à  air comprimé. Le sommet de ces réservoirs 
a la forme de trois pyramides quadrangulaires 
posées côte à côte. Ces pyramides sont terminées 
par des cylindres de verre d’environ 12 pieds de 
longueur et de quatre de diamètre, lesquels por­
tent un bouchon de verre rodé à environ six pou­
ces du fond.

Les sommets de ces cylindres sont fermés à 
l’aide de plaques de verre rodées, afin d'empéchcr 
autant que possible l’air d’étre en contact avec la 
surface du liquide.

Les plaques de verre ayant été enlevées, les 
acides résiduaires s’écoulent dans le réservoir 
jusqu'à remplir presque complètement les cylin­
dres en verre.

La nitroglycérine se rassemble à la surface du 
liquide et lorsqu'elle a une épaisseur d'environ un 
pouce le tampon est enlevé et la nitroglycérine 
s'écoule dans un vase en plomb placé au-dessous.

Gomment utiliser les acides résiduaires de la 
fabrication de la nitroglycérine, lesquels contien­
nent 70 à 7i 0/0 d'acide sulfurique et 7 à 12 0/0 d'a­
cide nitrique?

On peut récupérer les acides, en les refoulant à 
l’aide de monte-jus, dans un réservoir placé au 
sommet d'uiie tour de Glover et dans laquelle ils 
s’écoulent directement. L’acide nitrique est con­
densé à la façon ordinaire, pendant que l’acide 
sulfurique s'écoule dans un réservoir placé au 
pied de la tour de Glover.

L'acide sulfurique atteint 58» B® ou plus, dans 
une tour bien dirigée, et l'acide nitrique peut être 
ramené au moins à 3t>» B®, quelquefois à 38“ B®.

Un doit prendre soin de disposer la conduite 
amenant les acides des séparateurs dans le réser­
voir de la tour de Glover, de façon qu’ils puissent 
s’écouler d’eux-mômes et qu’aucun dépôt, formé 
principalement de sulfate de plomb et d’une très 
petite quantité de nitroglycérine, n'ait lieu, car 
cela amènerait inévitablement une explosion.

Voici quelques règles générales que l’on peut 
mentionner comme très utiles dans la fabrication 
de la nitroglycérine.

1® La nitroglycérine ne devra jamais être trans­
portée dans des seaux, autant que possible.

2* Tous les récipients contenant un mélange de 
nitroglycérine et d’acides, seront couverts de façon 
que ni l’eau, ni aucune autre substance étrangère 
ne puisse accidentellement venir en contact.

3* Tous les récipients à nitroglycérine ou à mé­
lange d'acides et de nitroglycérine, seront dispo­
sés sur un plan légèrement incliné, de façon qu’ils 
puissent être vidés facilement et entièrement.

4» On ne fabriquera pas par jour, plus de nitro­
glycérine que ce que peuvent faire deux hommes 
travaillant avec un nitrateur et les séparateurs, 
comme il est décrit plus haut.

SI on veut fabriquer une quantité plus grande, 
une nouvelle installatioa complète devra être 
faite.

5» La qualité du mélange acide et de la glycé­
rine employée devra être soigneusement contrôlée 
par l’analyse chimique.

La mélange de la nitroglycérine, avec l’absor­
bant peut être fait dans une construction se trou­
vant au même niveau que les magasins destinés 
à cet explosif.

La meilleure forme de machine à mélange, ac­
tuellement connue, est le moulin des fabriques de 
poudre.

Il consiste en une caisse circulaire en bois, pou­
vant contenir un mélange de 500 livres de dyna­
mite à ia fois. Dans ce bassin circulaire, tournent 
deux grandes roues en bois derrière lesquelles cir­
cule un racloir en bronze, qui porte une bande de 
caoutchouc à sou bord inférieur.

Le seul danger dans cet appareil, vient des clous 
ou des autres substances étrangères qui peuvent 
se trouver dans le bassin. Pour éviter cela, la ma­
tière absorbante sera toujours tamisée.

La nitroglycérine est amenée des magasins 
dans un petit réservoir revêtu de plomb, placé sur 
roues et disposé comme une brouette.

Ce réservoir se rend sur une bascule disposée 
dans le plancher du magasin, et on fait couler la 
quantité de nitroglycérine requise pour une opé­
ration.

On l’amène ensuite au mélangeur, sur une plate­
forme ayant des guides pour empêcher la brouette- 
réservoir de se renverser.

La nitroglycérine s’écoule dans le mélangeur à 
travers un morceau de tuyau de caoutchouc fixé
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sur un petit ajutage disposé dans le fond du réser­
voir.

L'extrémité de ce caoutchouc est bien assujettie 
au sommet du réservoir pendant la pesée et le 
transport de la iillroglycérine.

La dynamite obtenue est transportée au maga­
sin de paquetage où on en fait des cartouches en 
papier de toute taille.-

On emploie beaucoup de machines a empaqueter 
mais l’ancienne méthode de remplir la cartouche 
en plaçant l'extrémité ouverte sur le tube d'un en­
tonnoir en étain et pressant la dynamite avec une 
tige de bois, est préférable encore au point de vue 
de la sécurité.

De la salle de paquetage les cartouches passent 
dans le magasin.

Le magasin à nitrate de soude sera à une dis­
tance raisonnable des autres constructions, et en 
cas d'incendie on ne l’arrosera pas. On pulvérise 
et on sèche le nitrate de soude dans une bassine 
chauffée à la vapeur et dans laquelle il est écrasé 
par de lourds rouleaux de fer.

De semblables bassines sont employées pour la 
pulpe de bois, lekieselguhr, etc.

Le chimiste aura non seulement à contrôler la 
glycérine et le mélange acide dont nous avons 
parlé, mais il fera de fréquentes analyses de nitro­
glycérine.

De môme les acides résiduaires, ainsi que ceux 
provenant de la récupération, et les différents ab­
sorbants seront soumis à son contrôle.

P. T r d g h o t .EXTRACTION DES CORPS GRAS
PA R LES HYDROCARBURES

Les procédés mécaniques ne sont pas seuls em- 
ployêsaujourd’huipourextraireles huiles ou tous 
autres corps gras des matières qui les renferment.

On se sert de certains corps dissolvants, tel que 
le sulfure de carbone et quelques hydrocarbures.

Les premières applications industrielles ont été 
faites en Allemagne, et nos voisins d’outre-Rhin 
sont encore les seuls à traiter les laines, chargées 
en graisse de suint et en carbonate de potasse, en 
utilisant la propriété dissolvante que possèdent les 
hydrocarbures volatils qu'on extrait du pétrole

En France, on lave les laines dans de grandes 
cuves, avec des lessives faibles de cristaux de 
soude, et la plupart des lavoirs de laines laissent i 
perdre ainsi ia valeur de 25à30pourl00degralsse

de suint et de 8 à 10 pour lOO de carbonate de po­
tasse. Quelques industriels français, en concen­
trant leurs eaux de lavage, et en les décomposant 
ensuite par une solution acidulée par l’acide sulfu­
rique ou chlorhydrique, récupèrent ainsi la graisse 
de suint qui est vendue à la chamoiserie ou à la 
savonnerie.

Les Allemands extraient des laines, par un pro­
cédé très simple, au moyen de la benzine ou des 
essences légères du pétrole, les graisses de suint et 
le carbonate de potasse.

Se basant sur ce principe que la graisse de suint 
est en'ièrement soluble dans les essences, et que 
le carbonate de potasse et les corps étrangers de 
la laine, sont insolubles, ils la dégraissent avec ces 
produits.

Voici dans les grandes lignes, la manière d’opé­
rer :

La laine brute est introduite dans des appareils 
de deux mètres de haut sur quatre de long et deux 
de large, munis d’agitateurs à palettes ; ces appa­
reils sont cylindriques et clos pour éviter la trop 
grande évaporation de la benzine.

La laine est traitée dans ces récipients avec trois 
fois son poids de benzine ; au bout de quatre heures, 
la laine est complètement dégraissée et libre de 
tous corps étrangers.

La benzine, chargée de la totalité des corps gras, 
doit être tenue en repos, pour permettre aux corps 
insolubles de tomber au fond ; elle est ensuite dis­
tillée pour servir à d'autres opérations et la graisse 
de suint ne distillant qu’à une très haute tempéra­
ture, reste dans le récipient de l'alambic à l'état 
pur et neutre.

Les corps solides tombés au fond des appareils 
dégraisseurs, pendant la première opération, sont 
recueillis et lavés avec de l'eau chaude, pour dis­
soudre le carbonate de potasse qui se trouve 
mélangé avec les corps étrangers que la laine con­
tenait.

La potasse, essentiellement soluble, forme avec 
i'eau, une lessive qui est mise en repos dans des 
récipients, tirée au clair : elle est envoyée dans des 
appareils ad hoc qui évaporent l’eau jusqu’à siccité, 
et la potasse est ensuite recueillie presque à l’étal 
pur.

Beaucoup d'hydrocarbures pourraient aussi ser­
vir à cet usage ; mais le prix relativement modéré 
des benzines et essences de pétroles ies a fait em­
ployer de préférence à tous autres.

Il est à noter qu’en Allemagne les benzines et 
essences employées pour des usages industriels, ne
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paient pas de droit de douane ce qui explique 
aussi la grande importation en France des graisses 
de suint, qui elles-mêmes ne paient aucun droit 
d'entrée.

Le procédé allemand a suggéré à quelques cbi- 
mistes l’idée d'en faire usage pour extraire l'iiuile 
de certaines matières végétales, telles que les grai­
nes de coton, de lin, de colza et d'arachide, plus 
économiquement que parle procédé ordinaire, c’est 
à-dire les presses, qui laissent toujours dans les 
tourteaux une certaine quantité d'huile.

Depuis quelques années, en France et surtout à 
Marseille le monde industriel de l’huilerie s'occupe 
avec intérêt de la nouvelle extraction des huiles 
de graines par les hydrocarbures ; une importante 
société a été fondée et une usine fonctionne, pour 
le traitement des graines par les essences dê  
pétroles

Ce procédé repose sur une série d'appareils appe­
lés extracteurs, d'une forme cylindrique de 4 mè­
tres de hauteur, sur 3 de largeur, muuis de 3 auto­
claves, l’un en haut, l'aulre au fond, et d’un robinet 
situé au bas pour extraire l'hydrocarbure chargé 
d'huile ; au milieu de l'exlracieur, se trouve un 
plateau de fonte se démontant et percé de nom­
breux trous, ainsi qu'un serpentin faisant tout le 
tour intérieur du haut Jusqu’en bas de l'appareil ; 
en outre, au dôme de chaque extracteur se trouve 
un tuyau de fer en col de cornue aboutissant à un 
serpentin entouré d’eau froide faisant réfrigérant, 
un robinet doit fermer et ouvrir à volonté la com- 
njunication entre le réfrigérant et l’appareil d’ex­
traction ; ces appareils sont tenus verticalement 
au moyen de 4 pieds de fer en U.

La première opération consiste à broyer les grai­
nes par les procédés actuellement connus, soit par 
le pilon, par les cylindres ou la meule.

Il est facile de comprendre que plus les graines 
oléagineuses sont réduites en poudre, ou en pâte 
fine, plus il est facile d’en extraire l'buile à raison 
de la rupture des membranes qui la retiennent.

Les graines triturées ainsi sont introduites par 
l’autoclave du haut dans les appareils et retenues 
par le plateau percé de trous.

Les essences légères de pétrole qui ne doivent 
pas avoir une densité supérieure à 700 à + lû" et 
ne doivent laisser aucune trace à l'incinération 
sont introduites ensuite dans les extracteurs où en 
traversant la couche de graines broyées faisant 
filtre, elles dissolvent ainsi l'buile contenue dans 
les matières.

Chargée ainsi d’huile en solution, la dissolution

est évacuée par le robinet du bas dans un récipient 
fermé. Une deuxième et au maximum une troisième 
application des dissolvants suffisent généralement 
pour compléter l’extraction de l’hullecontenue dans 
les graines.

On ouvre alors le robinet de communication 
entre l’extracteur et le réfrigérant, les résidus sont 
chauffés au moyen du serpentin de vapeur pour en 
chasser l’essence qui, distillée, peut être employée 
a nouveau sur des matières fraîches.

Il est nécessaire lorsqu'on veut avoir un rende­
ment supérieur et ne faire qu'une seule opération, 
de chauffer légèrement de 45” à 50” les matières 
végétales et le dissolvant pendant le traitement.

Pour séparer l’huile de la benzine ou des essences 
la solation est chauffée dans une cornue, par un 
serpentin de vapeur qui, eu élevant la température 
chasse Thydromirbure volatil.

Le dissolvant passe à travers un serpentin en­
touré d'eau froide qui le condense, et on s’en sert 
sous cet état, à une suite d’opérations du môme 
genre, arec une perte qui avec quelqu'attention, 
est à peu près nulle.

L’huile séchée, par un courant d'air, qui, en la 
clarifiant, lui ôte le peu d’odeur qu elle aurait pu 
prendre pendant le traitement, est très belle, lim­
pide, peu colorée et peut être ainsi livrée au com­
merce.

C h a r l e s  B ahon*.MUSC ARTIFICIEL
Sous le nom de « Musc Baur », on trouve dans le 

commerce depuis 1890, unepoudre blanche à forte 
odeur de musc et qui est très employée dans la fa­
brication des savons.

Elle est obtenue en traitant l’iso-butyl-toluène 
par un mélange d'acide sulfurique fumant et d’acide 
nitrique, qui le convertit en trinitro-butyl-to- 
luène ayant pour formule C'H (CH*) (C*H*) (AzO*)’. 
Le mode opératoire est le suivant :

Oo fait tomber lentement l’iso-butyl-toluène dans 
cinq fois son poids d’un mélange d'une partie d'a­
cide nitrique de densité 1,5 et de deux parties d'a- 
cidesulfurique(àl5 0/0d’anhydride). eton chauffe le 
mélange au bain-marie pendant huit à neuf heures 
On verse la masse dans de l'eau et l’on obtient le 
produit nitré impur. On le nitre à nouveau et on 
le lait cristalliser dans l’alcool.

Le .Musc Baur. se présente sous la forme d’une 
poudre cristalline insoluble dans reau,inais facile-

(<) Oil sn<l C olourm an's JouriiAl.
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ment soluble dans l'alcool, l'éther, le chloroforme, 
l’éther de pétrole et la benzine.

Son point de fusion varie de 9C à 97" C. Il pos­
sède une odeur musquée très intense et peut servir 
à parfumer les savons de toilette.quoique son odeur 
ne suit pas tout à fait aussi agréable que celle du 
vraimusc.il peut être ajoutédirectement au savon 
ou sous forme de solution dansl’alcool méthylique.

Quoique ie musc Baur.soit actuellement la seule 
forme de musc artificiel, que l’on rencontre dans 
le commerce, on connaît, plusieurs autres compo­
sés, principalement des dérivés trinitrés de corps 
de la série aromatique, qui possèdent aussi une 
odeur semblable a celle du musc.

P. T.

SOCIÉTÉS S A V JN T tS  ÉTRANGÈRES
Society of Chemical Industry de Londres. — La 

séance du novembre a été entièrement consa­
crée à la lecture et à la discussion d'un mémoire 
de MM. Harry Stangeret Bertrara Blount, concer 
nant les falsifications du ciment portland.

Les auteurs ont été chargés par la Chambre de 
commerce de Londres de vérifier si l'addition d’une 
proportion de calcaire sillcieux est capable d'amé­
liorer les résistances d’un ciment donné ainsi que 
cela a été affirmé par bien des fabricants. Ce cal­
caire. connu sous le nom de Kentish ragstone 
renferme environ 45 0/o de chaux, à  l’état de car­
bonate bien entendu, et, environ 0,5 0/0 d’acide 
sulfurique à l’état de sulfate. Il aétê vérifié qu’une 
addition de iO à 20 o/O de ce calcaire est favorable 
en général, les résistances d’un mélange de 10 O'o 
de calcaire et de900/odéciment,étant supérieures 
à celles du ciment pur. Et ceci non seulement aux 
essais à la traction, mais aux essais à la compres­
sion- Toutefois un élément important intervient 
dans ce genre d’essais. Le tout dépend de Vnge du 
ciment. Un ciment qui a été suffisamment aéré se 
comporte différemment. Ses résistances sont supé­
rieures à celles de son mélangeavec le calcaire.

On peut en conclure qu’une addition d'un tel cal­
caire n’est pas une amélioration d’un ciment nor­
mal. Et l'on sait que l’on s’attache à n’employer 
que des ciments ayant eu une aération suffisante 
pour tous les travaux sérieux de ports et de fortifi­
cations, ce que font les Oéniemi’ilaire de tous les 
pays.

On pourrait donc considérer celle addition de 
calcaire comme une falsification duciment.

Un ciment qui n’est pas convenablement aéré 
n’est que temporairement amélioré par l’addition 
d’un tel calcaire.

Les auteurs ont ensuite examiné l’inlluence 
d'autres substances que l'on ajoute parfois au ci­
ment. Ils insistent sur le gypse et reconnaissent 
que quand la quantité est inférieure à 2 0/0, elle est 
sans inconvénient. Leurs essais semblent leur 
avoir démontré qu’une telle proportion de gypse 
va plutôt en augmentant les résistances.

A mon avis, la question estloin d’étre nette. Les 
expériences des auteurs portent sur des essais 
poussés à 3 mois. Or, pendant 3 aiis, au labora­
toire du Génie Militaire, J’ai effectué des essais sur 
de tels mélanges de plâtre et de ciment. Si parfois 
il y a eu accroissement de résistances â  courte pé­
riode, il y a eu ensuite diminution â des périodes 
prolongées, par exemple, à 6 mois.

Les auteurs pensent qu’avec 1 O/o de gypse, l’ex­
pansion est insignifiante, ce qui me semble exact. 
Toutefois, dans des conditions d'exposition â l'eau 
de mer, c’est moins certain.

Maintenant il faut distinguer également entre le 
gypse ajouté avant ou après la fabrication du ci­
ment. On ajoute du gypse après pour en ralentir 
la prise. On sait que la tendance est de plus en 
plus forte à pulvériser le ciment aussi finement 
que possible pour avoir un maximum de résistance 
dans un temps donné. D'autre part, plus un ciment 
est fin, plus sa prise est rapide. Or pour la régula­
rité de confection desenduitsdeciment.il importe 
que la prise ne soit pas trop rapide.

Les auteurs parlent ensuite de la falsification du 
ciment portland par des additions de laitier allant 
jusqu'à 30 à 40 0/0- Naturellement, le ciment de 
laitier par lui-même n’est pas une falsification 
mais son addition au ciment portland peut avoir 
des inconvénients. Le travail des auteurs ne ren­
ferme en somme rien de bien nouveau, mais on y 
trouvera pas mal de documents intéressants con­
cernant les ciments anglais.

EUG. ÀCKEKUXNN. 
ingénieur-chimiste.

TEINTURE DES TISSUS
iSl'ITE'

(2) Diazoter la base. — Cette opération doit tou­
jours être faite à une température ne dépassant pas 
5* cent., parce qu’à des températures plus élevées.
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les composés diazoTques sont très instables, et se 
décomposent avec dégagement d’arote. Les corps 
amido-azoîques. cependant, peuvent être diazotés à 
température ordinaire, sans décomposition.

Pour une molécule de base, il faut t  molécule de 
de nitrate de soude et 3 moléc. HCl ; une pour dis­
soudre la base, une pour libérer l’acide nitreux, la 
3* en excès, pour rendre la solution diazoïque plus 
stable. La base étant d’abord dissoute dans l'acide, 
on ajoute de l’eau, et l’on refroidit la solution en y 
mettant des morceaux de glace ; on ajoute alors 
lentement la solution de nitrate de soude, en agitant 
continuellement. On peut, sans glace, obtenir d'ex­
cellents résultats, en mélangeant d'abord la base et 
le nitrate de soude, et en ajoutant alors l’acide.

Pour le cas de l'aniline, l’équation suivante indi­
que les proportions relatives des divers ingrédients 
employés :

C«H». Az. H», HCI-|-2HCL +  .NaA20« =  C‘H»..tz;Aï.CI
Chlorhydrate d'aniline Nitrate de soude Chlorure do

diazo-beazéne
+  NaCI +  HCl -I- 2H«0

L’excès d’acide chlorhydrique indiqué ci-dessus, 
est neutralisé pendant le développement, pur l'excès 
de soude caustique employée pour dissoudre le phé­
nol.

Il est bon d’employer un léger excès de nitrate de 
soude, et l’on peut aisément déterminer cela en fai­
sant agir la solution diazoïque sur du papier ami- 
don-ioduré qui est coloré en bleu par un excès 
d’acide nitreux. On peut filtrer la solution avant 
l’emploi, si cela est nécessaire. On obtient une con- 
centratiou convenable de la solution diazoïque, en 
prenant 1 moléc. de la base en grammes (93 gr. ani­
line par exemple', et en étendant le tout jusqu’à 10 
litres. Avant de l’employer, il est bon d'ajouter à la 
solution 2 moléc. d'acétate de soude, une pour neu­
traliser l'acide chlorhydrique en liberté elle rempla­
cer par de l'acide acétique libre, et l’autre pour 
transformer le chlorure du composé diazoïque en 
acétate correspondant ; ou bien, si l’on vise à l'éco­
nomie, il peut suffire simplement de neutraliser 
l'acide chlorhydrique en liberté avec 1/2 molécule 
de craie. Chaque base demande un traitement légè­
rement différent, et des instructions spéciales sont 
ordinairement données par les fabricants de cou­
leurs.

Il est nécessaire, pour obtenir de bons résultats, 
d'opérer avec soin, et de garder les proportions 
exactes des divers ingrédients. Voici la table des 
poids relatifs employés :

1 molécule Aniline 
l »

93
Totuidine 107
aou ^Naplitylamine US 
Muta ou paranitrani- 

line I3S/
Nitro-para-loluidîDC ISSf E npites à  35 0/0, i Ifaut 
Amido-azo-bnnzéno 197(prendrc 4 fois ces poids, 
Ortho-aiiiidu-azo-to- 

luèoe
et OU |S naphtol 
Brnzidine 
‘Tolidine

Sn (commercial TSj 
109,5{343 à  33 O/o)

i molécule Nitrite de soude (NaAzO*|
3 » Acido chlortiydrifliie (HCl)
3 » A célatede80ude(C>ll*O.ONa

4 - 3H>ol 373 {léger excès 300) 
1/2 ■ (^rboaata de chaux {CaCO* 50
3 ■ Soude (NaOH) caustique 80 (88,8 à90 0/0 de

soude)

3. DéeeloppeTHent. — La matière, imprégnée de la 
solution de phénol, et séchée, est travaillée pendant 
1/2 minute ou une minute entière, dans la solution 
diazoïque, la couleur se développant immédiatement. 
Pour compléter l’opération, on fait suivre d’un bon 
lavage à l'eau froide, d’un savonnage léger à 60* 
cent., d'un rinçage et d’un séchage.

Le tableau suivant donne les différentes nuances 
obtenues avec les bases plus généralement en 
usage ; —

Bas* Couleur rloonée par 
leNaptilol P

Anilioe
P ari-to lu ldm a Mâtii.TijlraailiDe NUr̂ para-toluiiliod 
ce Napbtylami&o 
^  Kaphtylamiae
A m ldo-a»^l>snzine R o u ï*  clair ja u n itr»  
Ortbo-*innio-**o-toluèiia C aufeur p u »  
B aniid ina j j .  j j /

Jauoa-onDĵ e Oransê Jauù* 
Kcarlata Oran̂ te 
Hordeauk 
Rouvre brlMaat 
Rouge

Tolidioe 
Para- Bitraailiofl Rouga Tif

C ouleur donnée par 
Je KaphWi Ci

Brun caebon 
a »HruO'OrâOge 

Brua-eachou 
Ronge*puce

BruD foncé
9 •

Omoge-bruD

Ces couleurs azoïques insolubles, développées sur 
la fibre, sont d’un très grand usage dans la pratique, 
parce qu'elles résistent bien au lavage, à l’action des 
acides, desalcalis, etqu'eliesnedéteignentpas. Elles 
sont cependant sujettes à décharger par frottement, 
et ne sont pas d’ordinaire très résistantes à la lu­
mière. Elles conviennent moins à la soie et à la laine.

332. — Un certain nombre de couleurs tétrazol- 
ques. après avoir été employées à la manière ordi­
naire, comme couleurs directes pour coton, peuvent 
êtrediazotéessurlafihreau moyen de l'acide nitreux, 
parce qu’elles contiennent des groupes amidés en 
liberté. Un passage subséquent dans une solution 
d'amine ou de phénol, développe sur la fibre une 
nouvelle couleur azoïque, qui diffère de la couleu. 
primitive en ce qui concerne le ton et les propriétésr 
Elle a d’abord plus de fond, et étant insoluble, elle 
ne déteint pas; de plus; elle résiste mieux aux aci­
des et aux alcalis.

Ces couleurs azoïques développées sur fibre.
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xngrain, dans la flbre même, sont donc réellement 
produites par le teinturier lui-même, par les trois 
opérations consécutives : teinture, diazotation, déve­
loppement.

La teinture se fait en faisant bouillir le coton pen­
dant une 1 '2 heure à 1 heure, avec 2 à o 0/0 de ma­
tière colorante, selon la teinte voulue, avec addi­
tion de S 0/0 de carbonate de soude, et 15 0/0 de 
sulfate de soude ou autre auxiliaire convenable> 
tel que le sel ordinaire.

La diazotation consiste à travailler, pendant plu­
sieurs minutes, le coton rincé dans une solution 
froide d’acide nitreux, contenant 5 grammes de ni 
trate de soude par litre, et légèrement acidulé par de 
l’acide sulfurique ou chlorhydrique. La matière dia- 
zotée est ensuite rincée dans l’eau froide, et pas­
sée immédiatement dans le bain de développement, 
en évitant autant que possible l’exposition à la lu­
mière, ou le séchage partiel du tissu. Ces précau­
tions sont nécessaires, parce que le composé diazoï- 
que présent sur la fibre est très instable et si on les 
négligeait, on aurait une teinture inégale.

Le décelopfement consiste à travailler le tissu dia- 
zoté pendant quelques minutes, à froid, dans une 
solution alcaline ou neutre de l’amine où du phénol 
convenable, et qu’on appelle généralement dévelop­
peurs.

Jusqu'à présent, ce procédé a été surtout employé 
à produire le bleu, le noir, le brun, mais il est sus­
ceptible d’une application plus étendue.

Pour le bleu, on teint le coton avec le noirdiamine 
RO ou BO (C), ou avec le noir bleu diamine E (C), et 
après diazotation,on développe avec le ?-naphtol pour 
bleu marine foncé; et avec rethyl-,3-naphtylamine 
pour des couleurs moins foncés ou plus vives, ou 
avec l'acide amido-naphtol sulfone, pour des bleus 
d’une vivacité moyenne, mais résistant mieux à la 
lumière.

Le développeur ̂ -naphlol se prépare en dissolvant 
70 gr. 8 S-naphtol dans 58 gr. 3 NaOH (75 Tw) {den­
sité 1.375), et en étendant avec de l’eau jusqu’à un 
litre. Pour le bain de développement, on ajoute 
i  équivalents de cette solution, pour 100 d’eau 
froide.

Le baindedéveloppement de l’éther-naphtylamine 
se prépare en dissolvant dans un litre d’eau. 9 gr. 
de pâte éther-naphtylamine (G), ou son équivalent en 
poudre (2 gr. 16).

Pour le noir, on teint avec le noir diamine RO ou 
BO. et après diazotation, on développe avec la phé-

nylène diamine, le résorcine, ou un mélange de ré- 
sorcine et de 3-naphtol.

La phénylène-diamine est fournie par les fabricants 
(C) en solution ou à l’état sec. avec les instructions 
nécessaires.

Le développeur résorcine se prépare en dissolvant 
54 gr. 2 de résorcine, dans 116 gr. 7 de soude 
caustique (75“Tw), et en étendant d'eau froide jus­
qu’à ce qu’on ail un litre. Pour le bain, la solution 
est étendue jusqu'à 50 litres.

Pour le brun, on teint avec le brun diamine V fC), 
ou le brun pour coton A et N (C), et l’on développe 
dans une solution froide de chrysoidine AG (C), 
contenant 0, gr. 5 par litre, et rendue neutre par 
l'addition de 0, gr. 5 de craie précipitée.

Toutes ies couleurs azoïques développées peuvent 
être modifiées de ton par la superposition d’autres 
couleurs ; par exemple, par une nouvelle teinture 
avec des couleurs basiques. Violet méthyle, Safra- 
nioe, etc., pour lesquelles elles servent en réalité de 
mordants.

Comme on l’a indiqué plus haut, ont obtient avec 
la Primuline des couleurs qui, parleurs caractères 
généraux, peuvent être classées parmi les couleurs 
que l’ont vient de citer.

COLORANTS RÉ3RIVÉS R U  THIO- 
BENZÉfNYLE

333. — Ces couleurs dérivent de certaines bases, 
obtenues à haute température par l’action d’une 
grande quantité de soufre sur la p-toluidine ; l’une 
de ces bases thio est appelée déhydro-thio-p-tolui- 
dine, et l’autre base primuline. Bien des couleurs 
azoïques. dérivées de la première, ont déjà été citées 
comme couleurs azoïques, mais les membres de ce 
groupe, quoique d'une certaine importance, ne sont 
pas nombreux.

Thioflavine T (C)
CH’CI

^^^G.G'HLAz (CH’)L

On l’obtient en méthylant la déhydro-tbio-p-tolui- 
dine.

Elle est appliquée comme couleur basique, et 
donne des jaunes verdâtres très purs, mais sensibles 
à l’action de la lumière.

Thiofiavine S (C)
C’est le sel sodé de la primuline méthylée. Pour 

le coton et la laine,on emploie un bain alcalin (10 gr. 
NaGl par litre), ou bien on ajoute 5 0/0 de savon ;
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pour ia laine, on emploie un bain neutre, avec addi­
tion de sulfate de soude : on obtient un jaune verdâ­
tre pur, sensible à la lumière, et qui vire au rouge 
par l’action des acides étendus.

334. — Primuline (B. S. Sp.) (By)

V ‘II» CH*.
i X A i /  N A i /

^ *' \AzIl*.

On l’obtient en sulfonanl la base primulioc ; on 
l'appelle également : Carnotiiie (CI.Co), Polychro- 
mine fG), Thiochroraogône (D), Auréoline (R.H), 
Sùlphine (B).

Pour la laine, la soie, le coton, on emploie un bain 
neutre on un bain alcalin (10 gr. NaCl par litre), et 
l’on obtient un jaune verdâtre, couleur primevère. 
On peut aussi teindre la laine et ia soie dans un 
bain légèrement acidulé par de l'acide acétique. Le 
jaune primuline n’est pas sensible k l’action des 
alcalis, et n’est pas détruit par les agents oxydants, 
quoique le ton change; il rougit cependant sous 
l'action des acides, et résiste mal à la lumière.

Quoique la primuline ne donne pas par elle-même 
une couleur bien utile, elle contient un groupe amidé, 
et peut ainsi être diazolée sur la libre, et ensuite 
développée dans des solutions de divers amines ou 
phénols, produisant ainsi des nouveslos teintes dans 
la fibre même {ingrain), qui sont analogues à celles 
dérivées des colorants diamines, et dont il a été 
question dans le chapitre des couteurt aviïques dére- 
îopfées.

La primuline devient donc une matière colorante 
très intéressante, par suite du grand nombre des 
couleurs que l’on en peut tirer; de plus, les cou­
leurs obtenues résistent bien au savonnage et au 
foulage, et quoique résistant assez mal à la lumière, 
elles sont d’une grande importance pour le teinturier 
en coton.

Les opérations de teinture, diazotation, dévelop­
pement, se font de la même manière et avec les mê­
mes précautions que pour les couleurs diamines. 
L’intensité de la couleur développée dépend de l'in­
tensité de la primuline ; avec les développeurs phé­
noliques, les solutions doivent être alcalines ; avec 
les développeurs basiques, elles doivent être légère­
ment acides. Lorsqu on emploie ces derniers, les 
couleurs obtenues contiennent des groupes amidés 
en liberté, et peuvent être ainsi diazotées et déve­
loppées à nouveau avec des phénols ou des ami­
nes ; on obtient ainsi une variété de couleurs plus 
foncées.

Oxyphénine (GICu)
Celte matière colorante,appelée aussi Jaune Chlo­

ramine (By), s'obtient en oxydant l'acide débydro* 
thio-p-tuluidine-sulfoné. On teint directement sur 
coton en bain neutre (80 gr. NaCl par litre).La laine 
se teint de la même manière, ou en bain acide. Elle 
donne un jaune relativement terne, très résistant, 
sur la laine, à lu lumière

COLORANTS D É R IV É S D U  D IPH É - 
N  V LM ÉTH  A N E .

335. — Auramine (B) (S. C. I).

\ C ‘EI‘.Az(CH>)»HCI
On l'obtient en cbauiraiil la tétramélliyl-diamido- 

benzo-phénone, avec du chlorure d'ammonium et 
du chlorure de zinc, à HiO" cent.

On l'applique aux diverses fibres, comme couiew 
basique, et elle sert beaucoup pour la teintui'o du 
coton. Elle donne un jaune brillant, sensible à l'action 
de ia lumière, et à celle du chiure. Sa solution 
aqueuse se décompose à 80° cent.

l'yronine G (L).

UC
. Az (CH>)«

. Az (CH*)* Cl.

(In l’obtient en oxydant l’oxyde de létra-mélhyl- 
diamido-diphényl-méthane. obtenu par condensation 
de la formaledéhyde avec le dimélhyl-m-amido- 
phénoi.

Elle est appliquée comme couleur basique, et donne 
un rouge bleuâtre brillant, sensible à l'action de la 
lumière.

Pyromne B (L). C'est le composé éthylé, corres­
pondant â la couleur précédente. Elle a des propriétés 
analogues, s'applique de la même manière, mais 
donne un rouge plus bleuâtre.

Rouge Acridinei B (L). On l’obtient par oxydation 
de la Pyronine. G par le permanganate de potasse. 
On l’applique de la même manière que la précédente, 
mais elle donne un rouge plus jaunâtre que la Pyro­
nine G, à laquelle elle ressemble à tous les autres 
points de vue.
VII. COLORANTS D É R IV É E S D U  TRI- 

R H É N  Y I^M ÉTH  A N E .
336. — Vert malachite (Ber).

1 C‘H=
C I C«H‘.Az(CH*)*
I 1 C»H‘.Az(CH»)*Cl.

On l’appelle aussi vert malachite B (B), vert Vie-
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toria (B), vert nouveau (By), Vert solide (C), Vert 
diamant (Mo), Vert diamant B (B), Vert de benzal­
déhyde, etc.

On l'obtient en oxydant le produit de la conden­
sation de la benzaldéhyde avec la diméthylaniline. 
Dans le commerce, on le trouve sous forme de sul­
fate, d'oxaiate et de chlorhydrate de la base du colo­
rant, ou comme chlorure double de zincique. On l'ap­
plique à la soie, à la laine, au coton, comme couleur 
basique, etildonneun vert bleuâtre brillant, sensible 
à l'action de la lumière et du foulage.

Vert brillant (B) (By) (C) (M). On l’appelle aussi 
vert malachite G (B). Vert éthyle (Ber), Vert éme­
raude (By), Vert solide (Mo), etc. C’est le composé 
éthyle correspondant au précédent; on le vend ordi­
nairement sous forme de sulfate ou de chlorozinca^e ; 
on l’applique à la manière du vert Malachite, il donne 
un vert plus jauniUre.

Vert Victoria 3 B (B).
( C«H‘CU 

C ] C‘H‘.Az CH>)‘
( OH*.Az CI.

On l’appelle aussi vert solide nouveau 3B î S.C.L). Il 
seprépare de la même manière que le vert malachite, 
mais on emploie la benzaldéhyde bichlorée au lieu 
de la benzaldéhyde.

Ses propriétés et son mode d’application sont ana­
logues à ceux du vert malachite, mais il donne un 
vert plus bleuâtre.

337. Vert lumièreS. F- bleuâtre (B).
C‘H* SO>Na
C'H‘.Az (CH>).CH*.C‘H‘.SO’Na 
C«H‘.Az (CH».CH».C«H‘.SO>Na 
OH.

On l’appelle également vert acide (By), et on l’ob­
tient par condensation de la benzaldéhyde avec la 
méthyl-benzyl-aniline, que l’on fait suivre de la 
sulfonation et de l'oxydation.

On l’applique à la laine, A la soie, au cuir comme 
couleur acide. Le jute se teint avec addition de 30/0 
d’alun et de 2 0/0 d’acide acétique. On obtient un 
vert brillant, sensible A l'action de la lumière. Cette 
couleur ne peut s’appliquer au colon.

Vert lumière S. F jaunâtre (B;. Appelé aussi vert 
acide (By) (C) (Oe), ce vert est le dérivé éthylé qui 
correspond au précédent. 11 s’applique de la même 
façon, et donne un vert plus jaunâtre, qui a des pro­
priétés analogues.

Vert de Guinée B (Ber).

Î C»H=
G»H‘.Az (C'H').CH>.C5H‘.SO* Na 
C'H‘.Az (C‘rU).GHLC‘H‘.SO> Na 
OEI.

Cette matière s’obtient par la condensation de la 
benzaldéhyde et de l’acide benzyl-éthyl-aniline-sul- 
foné, et par une oxydation subséquente du produit; 
on l'applique à la laine et à la soie, comme cou/fur 
acide, et elle donne un vert brillant, peu solide à 
l'action de la lumière.

Vert de Guinée. BV (Berj.
CHO.Az O»

, C»H‘.Az(f;*H‘).CH>.G*H‘.SO*Na 
 ̂ C‘H‘.Az (C*H').CHLC‘H‘.SO’Na 
OH.

On l’obtient delà même manière que le précédent, 
mais en employant 1a m-nitro-benzaldéhyde, au lieu 
de la benzaldéhyde.

Mode d’application et propriétés très analogues à 
ceux du Vert de Guinée B.

Bleu palenté surfin, extra BN (M).
C‘HLOH.(SO»)* Ca 

P , C‘H‘.Az (CH>)«
^ '  G«H*.Az (CH*)>

OH.

On l’obtient par condensation de la m-nilro-ben- 
zaldéhyde, avec la diméthyl-aniline. Le produit est 
ensuite successivement réduit, diazoté, etc., puis 
converti en composé hydroxylé correspondant, qui 
est alors sulfone, et leleuco produit obtenu est fina­
lement oxydé. Les différents dérivés sont des com­
posés hydroxylés comme le montre la formule ci- 
dessus, ou des m amidés correspondants, ou bien 
des dérivés m-chlorés.

Ces couleurs s'appliquent à la soie et à la laine 
comme couleurs ocid». Elles donnent un bleu très pur, 
ou bien un bleu verdâtre, qui résistent mieux à la 
lumière que les autres bleus, mais pas au foulage; 
on obtient facilement des nuances unies. Employés 
avec les violets acides, ils remplacent parfaitement 
le carmin d’indigo. Pour la teinture de soie, il faut 
éviter un excès d’acide.

Cÿcm'neB(M). On l’obtient en oxydant un des bleus 
précédents, auxquels elle ressemble comme pro­
priétés et mode d’application; elle donne un bleu 
verdâtre brillant.

338. — Vertazoique(By).
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I C*H‘.Az:Az.C»H>(OH) CO* 
C . C‘H‘, Az (CII>)»
I ( C‘ll‘. Az (CH>)»
I________ Il________

Vendu sous forme de piUe, ce vert est produit par 
prcxluit par la condensation de la m-nitro-benzal- 
déhyde avec la diméthyl-aniline, le produit étant 
alors successivement réduit, diazoté, et le composé 
azoïque obtenu étant uni finalement à l'acide salicy* 
lique. C’est donc à la fois un composé azoTque et 
un dérivé du triphényl-méllmne. Ce vert possède le 
caractère de couleur tirant sur mordant, à cause de la 
présence des groupes carboxyle et hydroxyle grou­
pés en ortho (comme dans l’acide salicylique).

Pour la laine, on mordance d’abord au bichromate 
de potasse (3 O q) et à l’acide oxalique il O/o) ; on 
teint sans rien ajouter, et l’on rince finalement dans 
une solution de savon. La couleur résiste mal à la 
lumière et au frottement, mois résiste bien au fou­
lage.

Pour la soie, on ajoute de l’acide acétique.
•Avec l'acétate de chrome, il peut servira l'im­

pression sur calicot.

339. — Bleurictona. — B (B) (S.C.I).

c  ] C*H‘.Az(CH»)*
I  ̂ C'*H«.Az(C«H=)HCI.

On l’obtient en faisant réagir le chlorure de car- 
bonyle sur In diméthyl-aniline et en condensant le 
produit ^chlorure de tétra-méthyl-diamido-benzo- 
phénone) avec la phényl-a-naphtylamine.

En solution aqueuse, il est décomposé par une 
ébullition prolongée, à moins que l’on ajoute de l’a­
cide acétique, la hase du colorant étant précipitée.

Pour le coton.on rappliijue A la manière ordinaire 
comme couleur basirjue sur (annate d’antimoine, en 
.ayant soin d’ajouter de l'acide acétique au bain de 
teinture, pour en empêcher la décomposition. Pour 
la laine et la soie, on l’applique comme couleur 
acide, en ajoutant au bain, soit de l’acide acétique, 
soit de l’acide sulfurique.

On obtient un bleu brillant, résistant bien sur laine 
au foulage, mais pas à la lumière. Il décharge aussi 
très facilement par le frottement, et pour remédier 
à cet inconvénient, il faut procéder à un savonnage.

Bleu Victoria 4 R Bl (’S.C.l) C'est le composé mé- 
thyl-phényl-*-naphtylamine correspondant du bleu 
Victoria 13, auquel il est in tim em ent lié, et dont les 
pro p rié té s  sont très analogues. Il donne un bleu plus 
rougeâ tre .

Bleu de nuit (B) (S.C.I).
C«H‘.A2 (C»H‘)*

C>‘H«Az(C'H'l HCL

Ce bleu s’obtient d'une manière analogue à celle 
du bleu Victoria B, et est le dérivé p-tolyl-« naphlyl- 
amine correspondant, il se prépare avec le chlorure 
de tétra-étliyl-diamido-benzo-phénone.

11 donne un bleu brillant très pur, mais autrement, 
ses propriétés générales et son mode d'application 
sont analogues à ceux des bleus Victoria.

340. — Fuchsine. — (R.H (B) (By) (H) (C). 
n*ll*.AzH» I C‘H»(CH«).VzH*
C'HLAzH*
C«H‘.AiH».CI

et C C‘H‘.AzH»
C‘H‘.AzH*.Cl

Ce produit est aussi appvelé Roséine IB.S.Sp), 
Magenta iHH), Rubine (Ber), etc. De la fuschine très 
impure est vendue sous le nom de cerise, grenadine, 
marron, etc. La couleur pure est un mélange de 
chlorhydrate de p-rosaniline et de rosaniline, comme 
l'indique la formule ci-dessus. On la produit en 
oxydant un mélange d'aniline, d’o-toluidine et de 
p-toluidine, au moyen de l’acide arsénique, ou par 
une autre méthode.

On l’applique au coton, à la laine et à la soie, à la 
manière ordinaire, comme couleur basique; et elle 
donne un rouge bleuâtre brillant, peu résistant â la 
lumière et au foulage.

Fuchsine nouvelle (M).
( C«H*(CH*)..izH*

G I
I t G*e’(ai*).AzH».Cl.

Cette matière colorante, appelée aussi Isorubine. 
est produite au moyen de la formaldéhyde et de 
l’o-toluidine.

Ses propriétés et son mode d’application sont 
analogues à celles de la fuchsine, mais elle est beau­
coup plus soluble dans l’eau, et donne un rouge 
plus bleuâtre.

341. — Fuchsine acide. — (B).
C«H’(SO».Nai.AzH« 
C«H*(S0».\a).A2H*
C‘H*(SO»Xa).AzH»
OH.

On l’appelle aussi Hubure S (B), fuschine S 
(Ber), etc., et elle est obtenue par l'action de l'acide 
sulfurique sur la fuchsine. On l'applique â la laine et 
à la soie comme couleur acide ; elle ne s'applique pas
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au coton. Elle donne des tons réguliers, très analo­
gues à ceux de la fuchsine ordinaire, mais possède 
un pouvoir colorant moitié moindre. Ces couleurs 
résistent mal à la lumière et au foulage. On vend des 
fuchsines acides impures, sous les noms de Marron S 
(Bj, Cerise acide î M) (P), Rouge cardinal S., etc.

Violet rouge 4ES (B).
( C‘H‘ (S0>Na). CH’.A2l!(CH>) 

r. \  CMP (SO’Na).AzH (CH»)
I / C'H’ (SO»Na).A/lI.

On l’obtient par l’action de l’acide sulfurique fu­
mant. surla diméthyl-rosaniline. Appliquéà la laine 
et à la soie comme couleur acide, il donne un rouge 
plus bleuâtre que la fuchsine acide. La couleur ré­
siste mal à la lumière ou au foulage, et est très sen­
sible à l’action des alcalis.

Violet rouge oRS (B).
t C«H*(SOA\a).CH«.AzH>

C I C‘H* (SO»Na). AzH (C*H=)
'  C‘H»(SO«Na).AzH.

On l’obtient par l’action de l’acide sulfurique fu­
mant, sur l'éthyl-rosaniline. Propriétés générales et 
mode d’application analogues à ceux du Violet 
rouge 4RS. Il donne un rouge un peu plus bleuâtre ;

342. — Pio&fmrlAylr B(Ber) (B) ('By)(C'i(MHOe). 
C‘H‘.Az(aP)»
C‘H‘.Az{CH’)*
C»H‘.Az(CHM HCI.

Appelé aussi violet de Paris (PJ, il est produit par 
l’oxydation de la diméthyl-aniline, au moyen de 
chlorure cuivrique. Appliqué au coton, à la soie, à 
la laine comme couleur basique, il donne un violet 
brillant, peu résistant à la lumière ou au foulage.

Violet cristallisé (B) (S. C. 1)
1 C‘H‘.Az(CH5)«

C ] C‘H‘.Az<CIP)’
1 ' C«H<.Az(ClP)».Cl.

On l’obtient par l’action du chlorure de carbonyle 
sur la diméthyl-aniline, en présence de chlorure de 
zinc. Propriétés générales et mode d’application 
analogues à ceux du Violet méthyl B ; il donne un 
violet bleuâtre brillant.

Vert méthyle (By).
1 C«H‘.Az(CHM*

C C«H‘.Az(CH5)»-CH«Cl-}-ZnCl»
'  C«H‘.Az(CH’)ACI.

On te produit par l’action du chlorure de méthyle 
sur le Violet méthyle. Il a le défaut de se décomposer 
en Violet méthyle et en chlorure de méthyle lorsqu’on 
le porte à 100“ cent., il faut employer un mordant 
pour teindre sur laine, il n’est plus guère employé, 
et est remplacé par te Vert malachite.

Le coton est mordancéau tannate d’antimoine, et 
teint en bain neutre, à basse température (50*cent.).

La laine est mordancée au soufre, en la faisant 
bouillir dans une solution acidulée de thiosulfate de 
soude (hyposuifite de soude), puis en la séchant, et 
en la teignant dans un bain, auquel on a ajouté 4 0/q 
de borax ou d’acétate de soude

On teint la soie dans un bain acidulé par de l’acide 
acétique, avec addition de savon coupé ; on obtient 
un vert bleuâtre, peu résistant à la lumière et au 
foulage.

343. — Violet benzylê.
1 C*H‘.Az(CH*)*

C C«H*.Az(CIP)*
I ' C»n‘.Az(CH’)(CHAC»H»)Gl.
1_______ I

Appelé aussi Violet de Paris 6B, Violet méthyle 
6B extra (Ber) (C) (M,j (P), Violet 5B et 6B By) ; on 
l’obtient par l’action du chlorure de benzyle (sur le 
violet méthyle. Il est appliqué au coton, à la laine, 
à la soie, comme couleur basique, et il donne un vio­
let très bleu, peu résistant i  la lumière ou au fou­
lage.

Vert solide (Bp).

C'H‘.Az (CH’)’
C«H‘.Az (CHAC»H‘.So’Na)»
OH.

Appelé aussi vert solide exira bleuâtre (By); on 
l’obtient par l’action de la m-nitro-benzaldéhyde 
sur la diméthyl-aniline, le produit étant ensuite 
réduit, benzylé et sulfoné, l’acide leuco-sulfoné, 
flnalement obtenu, étant alors oxydé.

On l’applique à la laine et à la soie comme couleur 
acide, et il donne un vert bleuâtre brillant, peu ré­
sistant â la lumière ou au foulage. Il donne des 
nuances très unies, et convient très bien en combi­
naison avec d’autres couleurs acides.

344. Violet Hofmann(B. S. Sp.).
1 C«II> (CH’).AzH (C»Ĥ ) 

C I C®H'.AzH(C’H*)
1 I CMI‘.AzH(C‘H=)CI.

Appelé aussi violet rouge 5R extra (’B), violet 5R
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(By), violet R et UH (Mov ; il est appliqué au coton, 
à la soie, à la laine comme couleur et il donne
un violet rouge brillant, peu résistant à la lumière.

Violet Ethyle (6) (S. C. I).
I C*H*.Az (C*H»)«

Ç ) C*H‘.Az (C*H»)>
I C'HLAî Cl.

Appelé aussi violet éthyle 6B ; on l’obtient par 
l’action du chlorure de curbonyle sur la diélhylani- 
line, en présence du chlorure de zinc. Il est appliqué 
au coton, à la laine, à la soie comme couleur batique, 
et c’est lui qui donne le violet le plus bleuâtre de tous 
les violets méthvle.

Vert éthyle.
C*H‘..4z (CH»)*
CMU.Az (CRS)* (GM1=) Br +  Zn Cl* 
C‘H‘.Aï (CHq* CL

Appelé aussi vert méthyle (By); on l’obtient par 
l’action du bromure d’éthyle sur le violet méthyle. 
Il est appliqué au colon, à la laine, à la soie, comme 
couleur basique, et donne un vert brillant, peu résis­
tant à la lumière et au foulage.

345 — Fiofet ocirfc-4BN (B).
C‘U‘.Az (GEP)>
C‘ll‘.Az (CH*;*
C‘IlCAz (CH>) (CH*.C‘H*.SO*Na)
Otl.

Appelé aussi violet acide 6B (Ry)> et violet acide 
4B extra (By;; on l’obtient par oxydation du pro­
duit sulfoné de la leucobase du Violet benzylé ; on 
l’applique à la laine et à la soie comme couleur 
acide, et il donne un violet bleuâtre brillant, peu ré­
sistant à la lumière et au foulage.

Violet ocidc 6HN (B) (S. C. 1).
CMtCAz (GH*)*
C*lI‘.Az (CH»j*
C»H».(OC*H‘) (AzHC‘H‘.CH») (SO*N«)
OH,

Oq l’obtient par condensation du chlorure de té- 
tramélhyl-diamido-benzophénone et de la m-éthoxy- 
phényl-p-tolyl-amine, et en sulfunant le produit ob­
tenu ; appliqué à la soie et à la laine comme couleur 
acide, il donne un violet bleuâtre brillant.

Violet acide 7B (B) (S. C. I).

Î C'HLAz (C»H*)»
C*H‘.Az (CH») (C*H*.SO»Na)

C'HLAz (CH>) (C*H‘.SO*Na)
OH.

On l'obtient en sulfonanl la diélhyl-dimélbyl-di- 
phényl-rosaniline, et on l’applique à la laine et à la 
soie comme couleur acide ; il donne un bleu violet 
brillant.

ViolH acide OB (Ber).
! C»H‘.Az (CH»)*

C»H‘.-\z (C*H») (CH»,C*H‘.SO»Na)

C‘H».Az (C»H») (CH».C‘H‘.SO»Na)
OH.

On l'obtient par la condensation de la dimélhyi-p- 
amido-benzaldéhyde, et de l’acide-éthyl-benzyl-ani- 
line*suifonié,et par uxydalion du produit; appliqué 
à la laine et à la soie comme couleur acide, il donne 
un violet très bleu.

Violet /brmÿ/r .S4B (C).
( C»H*.Az(C»H»)*
) C«H‘.Az (C»II») |CH'.C»H‘.SO»Na)
]  C*H‘ .Az (C»H») (CH*.C‘H‘..SO»Na)
( OH.

Appelé également violet acide 61$ ((J) ; on l'obtient 
par l’action de la formaldéhyde sur l'acide éthyl- 
benzyl-aniline sulfoné. Le produit est alors oxydé, 
condensé avec la diéthyl-aniline, et l’acide leuco 
obtenu, est flnalement oxydé. Il s’applique à la laine 
et à la soie comme couleur acide, et donne un violet 
très bleu.

346. — Posrpjv fléÿtBu (B. S. Sp).
1 C‘H‘.AzH (C‘H‘.CH»)

C \ C‘H‘.AzH»
I ( C‘H‘.AzH.(C*H‘0»).Appelé aussi violet Régina ; on rubtienl par l'ac­

tion des échappés (principalement o-toiuidine) lors 
de la préparation de la fuchsine (méthode de l'acide 
arsénique) sur ta base rosaniline, en présence 
d’acide acétique. On l’applique à la laine comme cou­
leur basique,et il donne un pourpre ou rouge violet, 
relativement terne.

Violet Itéyina (soluble dans l’alcool) (Ber;
C‘H* (CH») Az»H>
C»H‘AzlI (C‘H»)
C‘HC\z(C‘H5) HCI 

_____ I
On l'obtient comme produit accessoire dans la fa- 

brication de la fuchsine, par la méthode du nitro- 
benzène.

Violet Hègina (soluble dans l’eau) (Ber)
I C«H» (CH*)(SO*Na) AzH»

C ) C‘H» (SO»Na) AzH (C‘H‘)
I ( C»H» (SO»Na) Az (C»H«)
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On l’obtient par l’action de l’acide sulfurique sur 
la couleur précédente ; on l’applique à la laine et à 
la soie comme couleur acide, et il donne un violet 
rouge.

347. — Blm de üiphényiumine (soluble dans 
l'alcool)

1 C'H'.Aztl (C‘H=)
C ) C»il‘ .AzH (C 'H“).HCI 
I I C‘H‘ .Az,C'IR

-Vppelé aussi bleu de Bavière (Ber) ; on le prépare 
en chauffant la diphénylamine avec de l’acide oxa­
lique. On l’applique à la laine et à la soie ; mais 
comme c’est une couleur coûteuse, et seulement 
soluble dans l’alcool,on en limite l’emploi à la soie, 
à laquelle onrappliquecoinme couleur acide. 11 donne 
des bleus verdâtres, sensibles à l’action de la lu­
mière.

348. — Bleu alcalin D !ller)
[ C«ID.,AzH (C‘H=)

C I C'H‘.AzH (C'H«)
I ( C‘H‘.Az,C«lI‘ (SO’Na)

On l’obtient par l’action de l’acide sulfurique con­
centré, sur le bleu de diphénylamine. Il ne peut s’ap­
pliquer qu'à la laine et à la soie. Quoique ce soit 
une couleur acide, it ne peut être appliqué par la mé­
thode ordinaire, à cause de l’insolubilité du colorant 
libre.

La laine est d'abord teinte dans un bain rendu lé­
gèrement alcalin par l’addition de carbonate de sou­
de, d’ammoniaque ou de borax, etc. Dans cette opé­
ration, la fibre prend la matière colorante sous for­
me de composé alcalin incolore. Le développement 
de la couleur, c’est-à-dire le précipité dans la fibre 
d’acide mono-sulfoné, coloré en bleu, s’effectue dans 
un bain séparé, légèrement acide.

On ajoute au bain de teinture la quantité de cou­
leur nécessaire pour obtenir le ton voulu (0,5à 50 0) 
et l'on y dissout 1 à 4 0/0 de cristaux de carbonate 
de soude. On introduit la laine à 40» centigrades ; et 
l’on porte rapidement la température à 80» ou 100» 
centigrades ; on laisse bouillir pendant t/2  heure 
ou 3/4 d’heure ; on retire la laine, on la lave bien, 
et on l’immerge dans un bain contenant de l’eau, 
légèrement acidulée par de l’acide sulfurique (5 0/0 
acide sulfurique 168» Tw) ; on la manipule dans 
ce bain pendant lo à 20 minutes, à 60» centigrades, 
jusqu’à complet développement de la couleur, et on 
lave pour éliminer l’acide. Si le premier bain ou

bain de teinture, comme on peut l’appeler, est suffi­
samment alcalin, la laine y acquiert seulement une 
teinte bleuâtre très pâle ; mais en la passant dans le 
deuxième bain, qu’on peut appeler èai'n (jcicf? ou de 
déceloppement, le bleu se développe aussitôt. Le bain 
de teinture n'est jamais épuisé, et doit être conservé. 
Par contre, il n’est pas bon de développer différents 
tons de bleu dans le même bain acide. Ce dernier 
bain ne doit jamais être employé à une température 
supérieure à 80» centigrades, autrement la couleur 
perd de son brillant.

Pour obtenir un bleu donné, il faut prendre de 
temps en temps dans la mas-se, pendant la teinture, 
un petit échantillon, et le porter dans le bain acide, 
pour développer le bleu. La soie se teint comme la 
laine, en employant 5 0/0 do savon, 2 0/0 de borax 
dans le bain de teinture, de préférence au carbonate 
de soude. On obtient des couleurs bleu verdâtre pu­
res, résistant bien au foulage, mais pas à la lumiè­
re.

{_A suirre). J. J. IIÜM.MEL.

REVUE TECHNOLOGIQUE FRANÇAISE

Xi8 coup d e  feu  dans les  ch aud ières  à  vap eu r.

■M. L’ingénieur Hirsch a communiqué à la So­
ciété d'Encouragement,les résultats d’expériences 
ayant pour objet de déterminer dans quelles cir­
constances se produisent les coups de feu dans les 
chaudières â vapeur : il a constaté que, lorsque 
la tôle est bien propre, bien saine et bien mouillée 
par l’eau, elle n’atteint jamais une température 
dangereuse, môme aux allures les plus violentes; 
que la viscosité de l’eau n’a que peu d’influence; 
qu’au contraire, un dépôt de tartre, même assez 
mince, qu’une doublure de la tôle peuvent amener 
de graves accidents.

Enfin, la troisième série d’expériences a eu pour 
objet d’étudier l’influence des enduits gras déposés 
sur la surface interne de la paroi. Avec certains en­
duits, on arrive facilement à faire rougir la tôle, 
même sous le contact del’eau qui, dans ce cas,prend 
l’état sphéroïdal. La plupart des corps gras don­
nent lieu â ce phénomène remarquable, principa­
lement les corps gras organiques, et surtout l’hui­
le de lin et le mastic de minium.

Il faut donc considérer comme dangereux tous 
les désincrustants qui renferment des corps gras, 
pouvant former sur les sels de chaux, de magnésie, 
des tartres insolubles qui collent contre les parois
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des chaudières et sont encore moins conducteurs 
que les carbonates calcaires et les dépôts boueux.

B la n cb im en t des éponges.

Les éponges sontdébarrasséesdes matièrcssolu- 
blés par un trempage de ô à 6 joursdans l’eau froi­
de ; on les traite ensuite par un bain d’eau conte­
nants O/Od’acidechlorhydriiiue,on lave à l'eau,puis 
on les passe dans un ou plusieurs bains d’acide 
sulfureux â 4* jusqu’à ce qu'on obtienne le degré 
de décoloration convenable ; les épongessonlalors 
lavées à l’eau courante pendant 24 heures, puis sé­
chées.

On obtient plus rapidement le blanchiment des 
éponges en employant comme agent de blan­
chiment l’eau oxygénée et le permanganate de 
potasse.

Les éponges débarrassées des seissolubles et des 
sels calcaires par l’eau acidulée sont traitées par un 
bain de permanganate de potasse contenant 5 à 10 
gr.deselpar litre; sous l’action du permanganate de 
potasse, les éponges deviennent brun foncépar sui­
te d'un dépôt de sesquioxyde de manganèse; on les 
traite alors par une solution d’acide sulfureux ou 
par une dissolution de bisulllte de soude additionné 
d’acide chlorydrique et l'on termine l’opération par 
un lavageà fond.Leséponges bien blanchies sont 
teintes légèrement par le jaune naphtol, l'orangé 
IV, la phosphine ou l'auraraine.

L 'a c é ty le n e  com m e fo rc e  m otrice .

Indépendamment de son pouvoir éclairant, l’acé­
tylène, en raison de la forte chaleur que dégage sa 
combustion, peut prétendre à prendre rang parmi 
les producteurs de force. La question n’est pas nou­
velle puisque nous avons déjà des moteurs â l’acé­
tylène. Mais l’application de l'acétylèneau service 
des moteurs déjà existants et construits en vue dé 
remploi du gaz ou du pétrole présente une impor­
tance au moins aussi grande, pour la période de 
transition. C’est à ce point de vue qu’il est inté­
ressant de signaler l’expérience qui vient d’étre 
faite à Compiègne par .M. Cuinat. L’auteur s’est 
servi d’an moteur à gaz de 6 chevaux et d’un mé­
lange explosif composé de 1 volume d’acétylène 
et 20 volumes d'air.

À puissance égale, il a été constaté que la con* 
sommation d’acétylène est trois fois moindre que 
celle de gaz de bouille, et que le moteur à gaz 
moyennant, certaines modifications dans les dimen­
sions des soupapes, pourrait servir fort bien avec

l'acétylène. Le changement â faire subir aux sou­
papes consiste en une réduction.

La consommation est de 160 titres d’acétylène 
pour les moteurs de 8 à 16 chevaux, ce qui fait 
ressortir le coùl du cheval-heure â 0 fr. 28 à û fr.SO 
au prix courant du carbure.

Cette expérience démontre suffisamment quel 
parti on pourra tirer do l'acétylène, plus tard, 
quand on connaîtra mieux ce gaz et qu’il coûtera 
meilleur marché.
A.pplicationde la  rad iographie a l'exam en  

des m étaux

Dans une noie récente à l'académie des sciences 
présentée par .M. Lippman.au nom de .M. Radiguet. 
il est démontré que les rayons Rôntgen peuvent 
servir â la recherche des imperfecLions, soufflures 
pailles dans les métaux les plus divers.

L’auteur, .SI. Radiguet a radiographié les objets 
suivants ;

1» Une barre d'aluminium de 35 mm. de diamètre 
2* une serrure ordinaire, munie de ses deux pla­
ques de garde ; 3* un socle de fonte pour la cons­
truction d’une machine à vapeur horizontale (mo­
dèle en réduction ; 4® une clef en fonte métallique ; 
5* une pièce de 20 fr.; 6*un éclat de cylindre d’èbo- 
nite ; 7* une médaille de l’Exposition de itUl, en 
bronze ; 8« une pièce de 5 f r .  ; 9® une montre en ar­
gent : 10® une pièce de lO centimes ; 11® un jeton 
d’expert en douane (argent) ; 12" une médaille en 
aluminium, dont le revers a été limé.

On constate ; 1® dans la barre d'aluminium des 
défauts de soufflures écrasées par l'étirage ; 2® les 
organes intérieurs de la serrure, on apprécie par­
faitement la forme prismatique du pêne ; 3® les dif­
férentes épaisseurs du socle de fonte, soit dans la 
monture, soit dans la partie concave, sont très vi­
sibles. Une pièce de 10 fr. placée sous le socle, le­
quel est d’une épaisseur moyenne de 7 mm. donne 
une tache noire très accentuée. On distinguo deux 
taches, qui sont lés tenons réservés sous le socle, 
pour recevoir les tiges de fixage ; 4* des défauts de 
fonte dans l’intérieur de laclefsont indiqués; 5® sur 
le cliché quelques détails de l’effigie sont visibles ; 
6® le morceau d’ébonite a disparu ; 7* le revers de 
la médaille est très visible; 8* et 11* les pièces 
d’argent ne montrent pas grand détail : 9® les or­
ganes de la montre radiographiée au travers du 
cadran se montrent distinctement, le boîtier en ar­
gent a été conservé : le verre était relevé ; 10® la 
face et le revers de la pièce sont très visibles ; 12* 
la pièce d’aluminium a complètement disparu.
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Il est certain que, pour obtenir les meilleurs ré­
sultats,il ne faudrait pas réunir sur la même plaque 
etsoumettre au même régimedes métaux aussi dif­
férents que ceux qui ont été réunis pour cette ex­
périence.
D éve lop p em en t d e  p r in c ip es  a rom a tiqu es

p a r  fe rm en ta tion  a lc o o liq u e  en  présence
de ce r ta in es  feu illes .

Récemment, M- G. Jacquemin a communiqué à 
l'Académie des Sciences les résultats d’essais et de 
recherches qu’il a entrepris, dans le but que Ton 
va voir.

L'auteur a été guidé par cette hypothèse que les 
feuilles sont, â différentes époques de la végéta­
tion, le siège d'une élaboration de principes im­
médiats que la plante utilise plus tard pour don­
ner au fruit son arôme particulier. Tantôt ces 
principes immédiats se révèlent, parce qu'ils pos­
sèdent l’odeur caractéristique du fruit, c’est là le 
cas des feuilles de cassis ; tantôt, au contraire, il 
est impossible de constater leur présence,môme en 
faisant bouillir les feuilles dans del’eau, c'estcelui 
du pommier,du poirier etd'une foule de végétaux- 
Lorsqu'il en est ainsi, on doit supposer, logique­
ment, que le principe élaboré par la feuille subira 
dans le fruit une transformation chimique, un dé­
doublement, analogue, par exemple, à l'action des 
diastases sur les glucosides, comme cela a lieu 
pour la moutarde. On peut concevoir, en effet, que 
de tels corps, arrivant dans le fruit à une certaine 
époque de la vie du végétal et y rencontrant une 
diastase, se dédoublent sous cette influence en 
glucose ou matière sucrée, qui augmente la saveur 
sucrée du fruit, et en un principe plus ou moins 
aromatique qui caractérise cette saveur. Pour vé­
rifier l’exactitude de ces suppositions, des feuilles 
de pommier ou de poirier sont immergées dans un 
liquide sucré à 10, ou 15 0/0 de sucre. On y ajoute 
une levure pure, choisie de manière à déterminer 
une fermentation exempte de bouquet. Dès que la 
fermentation est en marche, on sent manifeste­
ment une odeur de pomme ou de poire, suivant la 
nature de la feuille; lorsque la fermentation est 
terminée, après dépôt de la levure, on obtient un 
liquide d’un jaune paille plus ou moins accentué, 
qui, soumis à la dégustation, manifeste les carac­
tères d'une boisson à bonne saveur qui rappelle la 
pomme ou la poire et qui, par distillation, donne 
une eau-de-vie possédant un fin bouquet de fruit, 
pomme ou poire.

Ce résultat mootreque la levure par une diastase

qu'elle excrète opère le dédoublement de ce gluco- 
side, de ce principe particulier des feuilles, en un 
produit aromatique spécial et en un sucre qui fer­
mentera avec le sucre du liquide qui fait fonction 
de milieu-

Une fermentation du même genre avec des 
feuilles de vigne, donne des résultats analogues. 
Il est permis d'espérer que la saveur vineuse se­
rait accompagnée d'un bouquet d'autant plus fin 
que les feuilles proviendraient de meilleurs cépa 
ges. L’auteur entreprend des essais dans ce sens.

Encore une remarque a signaler ; c’est que le 
développement d'un principe par fermentation des 
feuilles est d'autant plus intense,que l'on approche 
de l'époque de maturation du fruit.

S zn p lo l de rb u ile  de tu ng  com m e succédané 
de l'b u ile  de lin .

L’huile de tung est un liquide visqueux jaune 
d’or, d’odeur rappelant l'huile de lin. Sa densité à 
-1- 30* est 0,9405. Par saponification, elle donne 
96,5 0, 0 d’acides gras solides et cristallisables à la 
température ordinaire. La neutralisation de son 
acidité libre exige 1,80 0/0 d’hydrate de potasse et 
la saponification complète 19,12 0/0. L'huile de lin 
brute est encore cinq fois moins riche en acidité 
que Thuile de tung, ce qui ne peut être en rien un 
empêchement à l’emploi de celle-ci comme succé­
dané de Thuile de Un.

L'absorption de brome est de 98 O/O, ce qui est 
supérieur de 4 0/0 environ à Thuile de lin.

Exposée à Talr, Thuile de tung, surtout eu cou­
ches minces, s'oxyde et se fige en une pellicule so- 
lide,opaque et blanche, en 24 heures environ. Dans 
les mêmes coDlltions, Thuile de lin ne se solidifie 
qu'au bout de 60 heures.

Chauffée avec 0,5 0/0 de litharge, à 200®, il n’y a 
pas formation de mousse, et, si Ton dirige au sein 
du liquide un courant d’air, au bout d’un quart 
d’heure Thuile a pris la consistance d’une gelée. 
La formation d'une gelée s’observe d’ailleurs éga­
lement avec de Thuile non additionnée de litharge, 
mais alors la gelée est moins consistante. Dans les 
mêmes conditions, Thuile de lin ne se solidifie pas, 
et demande au moins une demi-heure pour fournir 
un liquide très épais.

La solidification de Thuile de tung est trop rapide 
pour pouvoir être attribuée uniquement à l’oxyda­
tion. Il semble qu'il y ait là un phénomène de po­
lymérisation.

L'opacité de Thuile de tung oxydée est un obs-
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tacle à son emploi dans la fabrication des vernis, 
mais ses autres propriétés paraissent en faire un 
très bon substitut de l'huile de lin dans la fabrica­
tion du linoléum.

XTn nouvel ém ail

On sait que la question de l'émaillage des objets 
d'utilité ménagère a déjà préoccupé souvent les 
inventeurs : on nous signale, à ce sujet, une nou­
velle méthode d’émaillage qui réside dans l'emploi 
de gommes résines fusibles a ‘250-30ü*C., tenant en 
suspension des matières minérales fusibles appro­
priées.

î j i  pièce à émailler, convenablement enduite de 
la préparation au moyen d’un pinceau, est expo­
sée au feu dans un four à 200°. Le véhicule rési­
neux s'évapore et le résidu minéral fondant donne  ̂
après refroidissement, un fort bel émail, blanc, 
noir, jaune ou bleu, suivant le cas, qui est, parait- 
il, très solide,très adhérent et résiste parfaitement 
à l'action de l'air, de l’eau bouillante et des aci­
des. De plus, il se prêterait parfaitement à de très 
jolis effets décoratifs.

Itetatlon entre la  com position des cendres 
d e  bouille  et leu r fusiM llté.

La connaissance du degré de fusibilité des cen­
dres de houille est. dans certains cas. d’un grande 
importance pour le producteur de charbon. Les 
cendres des bouilles qui alimentent les foyers des 
machines doivent, en effet, pouvoir supporter de 
très hautes température sans fondre, c’est-à-dire 
sans donner lieu à la formation de ces mâchefers 
bien connus qui en s’étalant sur les grilles, obs­
truent les entrées d’air.

Sur ce sujet, M. Eugène Prost, vient de faire un 
certain nombre d'essais fort intéressants, dont il a 
donné récemment communication à l'association 
belge des chimistes.

En se plaçant au point de vue pratique de rutili- 
sation du combustible dans les machines, on peut 
diviser les cendres en trois catégories :

i* Gendres réfractaires à la fusion àenviron 1500°;
Gendres fusibles entre 1350° et 1500°

S° Gendres fusibles à une température inférieure 
à 13.50».

Afin de déterminer la température de fusion 
d'une cendre, celle-ci est exposée dans un four en 
présence d’alliage d'or de platine fondant à des 
températures nettement détîntes. On arrive ainsi 
à juger d'une manière suffisamment approxima­
tive. mais ce procédé n’est guère pratique. Aussi,

pour l'éviter l’auteur a essayé de se baser sur la 
composition chimique des cendres afln déjuger du 
degré de fusibilité. Le procédé est rationnel dans 
son principe, car il est de toute évidence que la 
fusibilité plus ou moins grande dépend, comme 
dans les argiles, des proportions relatives des élé­
ments fondants avec les éléments non-fondants. 
Les cendres de houille renferment de la silice, de 
l’alumine, de la chaux, de la magnésie, de l'oxyda 
de fer.de l'acide phosphorique.de l'acide sulfurique, 
et de très faibles proportions d'alcalis. Au point de 
vue de la fusibilité on n'a à considérer que : silice, 
alumine, oxyde de fer, chaux, et magnésie; la te­
neur en alcalis est généralement faible et suffi­
samment constante pour permettre de n’en pas 
tenir compte. 11 en est de même de l'anhydride 
phosphorique. Quant à l'anhydride sulfurique des 
sulfates, il est éliminé à haute température et 
n’exerce conséquemment pas d'action.

11 ressort des tableaux d'analyses dressés par 
l’auteur que la fusibilité des cendres de bouille, de 
même que pour les argiles est d'autant plus grande 
que la proportion du flux, c'est-à-dire le total : 
chaux, magnésie et oxyde de fer. est plus élevée, 
et par suite, la teneur en silicate d'alumine plus 
faible.

Or, on sait que pour la détermination de la résis­
tance au feu des argiles, Bischof a établi une for­
mule qui tient compte du rapport existant entre la 
silice et l’alumine d’une part, et, d’autre part, entre 
cette dernière et les autres bases ou flux (oxyde 
de fer, chaux, magnésie, alcalis). Bien que les cen­
dres de houille renferment sensiblement les mêmes 
éléments constitutifs que les argiles, on ne peut 
prétendre déduire de leur composition avec autant 
d’exactitude que pour ces dernières leur degré de 
fusibilité. Dans les argiles, en effet la teneur, en flux 
est toujours très faible et dépasse rarement quel­
ques unitésO/0. U est loin d’en être de même pour 
les cendres de houille. Si, de plus, on considère 
que pour une même teneur en flux c’est parfois la 
chaux, parfois l'oxyde de fer, (c’est-à-dire des bases 
dont l’action fondante estdifférente)quiprédomine, 
ou conçoit qu’oD ne peut espérer établir une échelle 
de fusibilité bien régulière. Il nous a néanmoins 
paru qu'il pouvait être intéressant au point de vue 
pratique, dit l’auteur, de chercher à établir pour 
les cendres, même d’une façon approximative, une 
sorte de quotient de résistance au feu, en fonction 
des teneurs en silice, alumine, oxyde de fer, chaux 
et magnésie.
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Voici les résultats obtenus dans cette voie :
Prenons,par exemple,une cendre de houlUeren- 

fermant ;
Silice...................... -49,4« soit 36,37 d’oxygène
Alumine................  33,28 » 15,66 >>
Sexquloxyde de fer. 5,50 » 1,65 »
Chaux......................  2,76 » 0,78 »
Magnésie.................  0.78 » 0,32 »

Si nous divisons la teneur en oxygène S de la 
silice par la teneur en oxygène A de l’alumine 
nous avons le rapport :

A 15.66
Que nous nommerons rapport (1).
Si d’autre part, nous divisons l’oxygène A de 

l’alumine par la somme B de l’oxygène des autres 
bases (Fe*0’, GaO, MgO) nous avons :

A _  15.66 _  .
B ~  2.75

Que nous appellerons Rapport (2).
Divisant ensuite <2) par(l) nous avons :

A
Ce dernier quotient, 3,39, peut, pour autant que 

les teneurs enfluxne dépassent pas certaines limi­
tes, servir de mesures à la fusibilité des cendres. 
Plus il est élevé, moins fusible est la cendre.

L’auteur, appliquant, cette méthode à vingt-neuf 
cendres de houilles analysées par lui, et de points de 
fusibilité constatés a trouvé que, considérées dans 
leur ensemble les valeurs obtenues pour les quotients

sont en relation régulière avec le degré de

fusibilité des cendres auxquelles elles se rappor­
tent.

Pour les sept premières cendres, les valeurs sont 
comprises entre 2,2i et 4,24, exprimant le degré de 
résistance au feu de matières qui ne fondent qu’au 
delà de 1500».

Les n®' 7 à 11 se rapportent à des cendres qui 
sont toutes fondues à la température de 1500». Les 
quotients des n»» 8, 9,10, dont les valeurs 1,66,1.92 
et 2,11 respectivement sont sensiblement plus fai­
bles que celles qui précédent, sont en rapport avec 
cette augmentation dansledegré de fusibilité.

Le n« Il présente à première vue une anomalie ; 
3n effet on y observe le nombre 2,52 qui devrait 
faire classer la cendre à laquelle il se rapporte 
parmi les moins fusibles, alors qu’au contraire elle

fond à 1450®. Mais il y a lieu de remarquer que 
cela tient à ce que dans cette cendre la proportion 
d'oxyde de fer prédomine beaucoup. Or, cet oxyde 
a une action fondante bien supérieure à celle de la 
chaux et des autres bases.

Enfin, dans les n»» 12 à 20 de la série des essais 
faits par l’auteur, comprenant des cendres fondant 
vers 13-jû®, les quotients sont tous compris entre 
1,11 et i,42 c’est-à-dire entre des limites assez res­
treintes et fort au-dessous des valeursprécédentes.

L’allure est donc dans ce groupe parfaitement 
régulière.

Enfin dans les derniers termes de la série des 
essalseffectués, on observeaussi unecertalne régu­
larité, qui n’est cependant que relative, en ce sens 
que :;i«tous lesquotients sont très faibles, (au-des­
sous de Tunlté ; 2® les fusibilités sont très faibles 
(ce qui s’accorde), mais 8® que les fusibilité ne sont 
pas précisément entre elles comme les divers quo­
tients, ce qui d'ailleurs n'a pas une très grande 
importance, le procédé ne visant qu'à l'approxima­
tion. Cette légère anomalie s’explique aisément 
par la nature et les proportions différentes de 
bases fusibles.

En résumé, si Ton revient à la classification éta­
blie plus haut et qui est :

1® Cendres réfractaires à la fusion à 1500®.
2® Cendres fusibles entre 1350® et 1500®.
3® Gendres fusibles à une température inférieure 

à 1350» ou peut considérer, se basant sur les résul­
tats exposés ci-dessus, comme rentrant dans la D» 
catégorie toutes les cendres pour lesquelles le quo- 

(2)tient atteint ou dépasse 2,25Jateneur en oxyde
de fer ne dépassant pas 70/0 ; comme rentrant dans 
la deuxième catégorie, les cendres à quotient 1,6 à 
2,25 (quelquefois le quotient atteint 2,25 et même 
dépasse ce chiffre, mais alors la teneur en oxyde 
de fer est notablement supérieure à 7 0/0) ; enfin, 
comme rentrant dans latroislème catégorie toutes 
les cendres donnant un quotient Inférieur à 1,6.

XTne n o u v e lle  m a tiè re  co lo ra n te  natu re lle

Danslasé,ince du 6 août 1897, delà Société Indus­
trielle de Rouen, ,\I. O- Picquet a présenté à ses 
collègues une nouvelle matière colorante naturelle, 
provenant de la Cochinchine, qui lui est parvenue, 
directement parTentremlsede son frère. M. Camille, 
Picauet résidant à Saigon. Cette nouvelle matière 
telle qu'elle a été présentée, mérite d’être mention­
née, car elle semble appelé à un certain avenir In­
dustriel, comme succédané des Cachous.
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Oü sait que la Fraoce qui consomme par an envi­
ron 10 millions de kg. de cachou de toutes prove­
nances, ce qui représente une valeur de six millions 
de francs, est tributaire pour ce produit des colo­
nies anglaises et bollandaises.il est connu aussi 
que nos propres colonies contiennent souvent 
d’inestimables richesses que nous n’exploitons pas, 
que nous ne savons pas exploiter. C’est là précisé­
ment le cas ; .M. Picquet met en lumière une ma­
tière colorante analogue aux cachous, qu’on peut 
extraire d’un arbrecroissant en grande abondance 
dans notre colonie de Cochinchine. Cette matière 
porte là bas le nom de Cuay-Duoc.

L’auteur l’a soumise aux essais suivants :
L’extrait préparéà l’eau distillée et filtrée adonné 

les réactions ci-dessous :
Extrait : coloration brun rouge.
Gélatine : précipité abondant couleur chair.
Alun : précipité brun vif peu sensible.
Acétate d’alumine: précipité abondant.brun jau­

nâtre vif.
Nitrate d’alumine : précipité comme l’alun.
Acétate de fer : précipité noir bleu.
Sulfate ferreux : précipité olive-noirâtre.

— ferrique ; précipité noir verdâtre.
— de cuivre: précipité brun Van Dick clair.

Bichromate de potasse: précipité abondant brun
vif.

Acétate de plomb ; précipité volumineux choco­
lat clair.

Chlorure stanneux : précipité volumineux cho­
colat clair-

Chlorure stannique : précipité volumineux choco­
lat clair.

Acide sulfurique : précipité caséeux brun clair.
— nitrique : précipité brun sépia.
— chlorhydrique : précipité brun clair.

Soude caustique : précipité brun rouge vif très
foncé, se redissolvant aussitôt en fonçant la colo­
ration de la liqueur.

Ammoniaque : comme la soude, mais moins ac­
centué.

Ferrocyanure : rien à froid ni à chaud ; avec le 
temps, précipité brun rouge foncé.

Ferricyanure ; précipité abondant brun jau­
nâtre.

Bicblorure de mercure : rien à  froid ni à  chaud.
Nitrate d’argent : précipité volumineux brun

clair.
Chlorure d'or : précipité brun Van Dick foncé.
Chlorure Vanadeux : précipité brun olivâtre 

foncé.

Solution vanadiquo : précipité brun olivâtre plus 
rouge.

Chlorure de chaux : précipité brun très foncé 
(comme avec le bichromate), tire au brun jaunâtre 
et se décolore peu à peu. Reste jaune avec un lé­
ger précipité.

Toutes ces réactions se rapprochent sensible­
ment de celles fournies par les cachous,' et il est 
très vraisemblable, dit l'auteur, que l’extrait que 
l’on préparerait sur place avec les différentes par­
ties de la plante fraîche s'en rapprocherait encore 
davantage.

Enfin, des essais de teinture effectués comparati­
vement avec le cay-duoc et deux sortes de ca­
chous : cachou jaune et cachou brun, ont donné 
des résultats satisfaisants.

Rappelons, pour terminer,que déjà. 11 y a un an, 
M. O. Picquet a signalé une première matière colo­
rante, également analogue au cachou, et très 
abondante dans l’Indo-Chine, le cay-da, matière 
qui pourrait être exploitée en même temps que le 
cay-duoc.

La conclusion de cette élude, c’est qu'on peut 
espérer retirer de nos colonies d’Extrôme-Orient 
des produits tinctoriaux d'une grande importance, 
et à très bon marché, puisqu’il n’y a que la peine 
de les recueillir, et que dans ces pays la main- 
d’œuvre est à vil prix.

REVUE TECHNOLOGIQUE ÉTRANGÈRE

S m p lo l de l’acide borique pour l’am éliora­
tion des fils de cbarbon  des lam pes à  incan­
descence.

L'emploi de l’acide borique dans la préparation 
des fils (le charbons des lampes à incandescence 
n'est pas récent,mais,jusqu'alors les essais auquels 
on s'est livré étaient restés stériles.La cause d'in­
succès qui résidait dans le mode de préparation de 
l'acide borique, n’existe plus;M  J. Hadden Dru- 
glas William (Londres) vient en effet de voir ses 
efforts courronnés de succès. Voici en quoi con­
siste son procédé : Il commence par fondre l'acide 
borique dans un creuset de plombagine, à  la tem- 
pératuredu rouge blanc maintenue pendant deux 
ou trois heures.La matière fondue est alors retirée 
du feu et coulée sur une table métallique ou sur 
un marbre. Lorsqu’elle est froide on la réduit en 
poudre fine que l'on passe au tamis. C’est dans cet
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état qu'on l'incorpore soit au cliarbon soit au fit de 
charbon.

Lorsqu’on emploie des filaments rulcanisés ou 
tout autre substance analogue on l'incorpore en 
faisant bouillir les fila'ments pendant un certain 
temps dans une eau saturée d’acide borique. On 
arrête la coctioii lorsque les lllaments commencent 
à s’incruster et àdevenir blancs.On les sèche alors 
convenablement, on les place sur un mandrin et on 
les carbonise comme â l’ordinaire. Puis on ter­
mine en humectant les fils calcinés avec de la ben­
zine et saupoudrant d’acide en poudre fine.

Chaque fil estensuiteplacé dans une ampoule de 
verre et agrafé comme il convient. On fait le vide 
dans la poire une première fois, on la remplit de 
benzine, de gaz hydrocarboné, ou de vapeur d’eau 
et on y fait une seconde fois le vide, à quelques 
millimètres près. On laisse alors circuler un cou­
rant électrique faible, qu’on augmente graduelle­
ment jusqu’à un voltage beaucoup plus grand que 
celui qu’on devra employer normalement par la 
suite. La lumière que fournit le 111 est très brillante 
et après refroidissement, on remarque un beau 
reflet métallique.

Kn résuméTempioi de l'acideboriquedonne d’ex­
cellents résultats, dans les conditions énumérées 
ci-dessus ; la proportion à employer est de 10 0/0 
environ, mais elle est susceptible de variations.

M- J. Hadden l’emploie aussi pour les charbons 
des lampes àarc. Il suffit dans ce cas de mélanger 
l'acide en poudre fine à la piUede charbon.

L e  V is c o s e

Dans le Journal Ofthe Soc. o farts. M. Uross. 
passe en revue les usages industriels de la cellu­
lose et fournit quelques renseignements sur la cel­
lulose soluble ou viscose.

On a cherché depuis longtemps à. produire la 
cellulose sous une forme plastique, bien que les 
dissolvants de la cellulose soient nombreux et 
variés, c'est surtout la solution dans le sulfocar- 
bonate alcalin qui parait appelée à trouver des 
applications industrielles.

Cette solution s'obtient plus facilement en trai­
tant 100 parties de cellulose finement divisée par 
50 parties de soude et 300 d’eau. Le composé prin­
cipal correspond à C‘H'®O*iNa011 ; il est traité en 
vase clos par le sulfure de carbone ; après une agi­
tation énergique on laisse en repos pendant 3 heu­
res. on obtient ainsi une masse Jaunâtre que l'on 
dissout dans l'eau pour faire une solution conte­
nant 16 0/0 de cellulose en poids.

Les usages sont basés sur la facile décomposi­
tion du sulfocarbonaie avec régénération decellu- 
lose.

Far la décomposition spontanée la viscose dépose 
aux températures ordinaires de la cellulose hydra­
tée, on peut enlever les produits alcalins par la­
vage et la cellulose se sèche lentement pour don­
ner une masse très dure: le viscoîde.

Avec le viscose additionné de substances solides 
telles que oxyde de zinc, oxyde de fer, on prépare 
des solides qui peuvent être colorés artificielle­
ment.

On emploie le viscose pour préparer des feuilles 
de cellulose.pour produire une pellicule sur tissus 
destinés à être imprimés, pour le collage de la pâte 
à papier, avec addition desulfate de zinc, et, comme 
épaississant pour l'impression des couleurs. 
Solutions de cam phre trêiitées au  sodium.
Dans Oazzelta chimica italiana Oddo étudie 

les composés que forme le sodium en agissant sur 
quelques solutions de camphre. En solution étherée 
il a obtenu la camphopinacone, alors qu’en solu­
tion dans le toluène il a formé une combinaison 
disodée.

L « s  com posés du  cé lé r i.

Ciamician et Silber décrivent dans les Berichle 
der deutschen chemischen geseUschafl leurs re­
cherches relatives aux corps qui existent dans la 
masse piteuse obtenue comme résidu dans la pré­
paration de l’essence du céléri.

Ils ont trouvé do l’essence palmitique, des phé­
nols, des lerpènes, de l’acide sédanonique et de l’a­
cide sédanolique. C'est ce dernier qui est le plus 
intéressant, attendu que c’est son anhydride, la 
sédanolide qui est doué de l’odeur caractéristique 
du céléri.
I jOS bén éfices  de l ’in d u s tr ie  du  carborundum .

Industries and Iran  parle de rétablissement, à 
Dresde, d'une manufacture de carborundum où l’on 
va employer 400 cbev.-heur. obtenus de l’installa­
tion municipale d’éclairage électrique. Le périodi­
que en question constate que le carborundum est 
un produit donnant suffisamment de bénéfices, 
pour que l’on soit à même de payer pour l’électri­
cité, sans avoir à chercher à utiliser la force mo­
trice d’un cours d’eau.

Pour terminer, disons qu’un peu plus loin. In­
dustries and Iran  suppose que si tous les états et 
colonies de l’empire britannique venaient àformer 
une ligue pour le libre échange de leurs produits,
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à l’exclusion de tout autre pays non britannique, 
on verraitse produire un fait curieux- Les nations, 
telles que la France, l’Allemagne et la Belgique, 
qui font do beaux profltsen portant leurs mareban- 
dises dans’les divers pays britanniques verraient 
leur importance commerciale baisser et devenir 
peut-être l’égale de celle depaysaussiinsigniflants 
que le Portugal.

Ce serait la meilleure réponse que l'Angleterre 
pourrait faire à 2 ou 3 pays du continent s’ils cher­
chaient à faire une alliance contre lés intérêts bri­
tanniques.
T ra item en t des tsoues a u r ifè r e s  au  cyan u re

tr è s  d ilu é  a v e c  o x y d a tio n  s im u ltanée.

Nature, de Londres, parle, d’après les Proce- 
dlngs oflhe Chemicaland Melallurgical Society 
o f South Africa, du mois de Juillet, du traitement 
des boues aurifères formant les résidus du bocar- 
dage des minerais. Tout récemment encore, on 
abandonnait le traitement de ces boues qui for­
maient jusqu’à 30 OfOde la quantité primitive, et 
qui, en théorie, représentaient une valeur de 25 fr. 
par tonne.

Quelques établissements de l’Afrique du Sud ont 
inauguré, depuis un an environ, un traitement qui 
consiste à agglomérer ces boues et à les précipiter 
de l’eau dans laquelle elles sont en suspension par 
l'additioD d’eau de chaux ou de lait de chaux. Le 
produit est ensuite épuisé avec une solution très 
diluée de cyanure Ue potassium à 0,01 0/0 ou môme 
à moins. On agite mécaniquement, on laisse dépo­
ser, puis on décante la solution dont on sépare 
l’or électrolytiquement par le procédé Siemens- 
Halske.

A rétablissement de Crown Keef Worht, les 
frais de traitement par tonne reviennent à un peu 
moins de 5 fr., le bénéfice net est de 12 fr. 50 par 
tonne et de 1.250 fr. par jour.

Quand, toutefois, ces boues renferment du sul­
fure et de l'hydrate de fer finement divisés, la dis­
solution de l'or dans le cyanure est excessivement 
difiicile, le sulfure et l’hydrate de fer absorbant 
tout Toxygène disponible.

\V. Galdecott a montré comme quoi on peut sur­
monter cette difficulté en fournissant artificielle­
ment de l’oxygène, soit par des jets d'air qui ont 
l’avaniage d’agiter en même temps, soit par des 
oxydants tels que le permanganate de potasse. Et 
chose assez curieuse, ces oxydants, en particulier 
l’air, ne détruisent pas suffisamment le cyanure 
pour que son action dissolvante‘soit empêchée.

Avec des solutions renfermant de 0,00.) à 0,008 0/0 
de cyanure, on peut faire agir des oxydants, sans 
que le cyanure soit réellement oxydé.

C om p os ition  exp lo s ive .

Un brevet allemand pris par Gesorlch de Rotter­
dam se rapporte à des explosifs. Pour êtr ; a même 
de gélatioiser à basse température lecollodion, le 
produit est manipulé avec un mélange de m-dini- 
trobenzol et de nitronaphtaline fusible au-dessous 
de -40». On évite ainsi tout danger dans la prépara­
tion de l’explosif. Voir le brevet n* 93.228.

C om p os ition  pou r m asse  iso lan te .
19 p. de résine dammar, 5 p. d'asphalte sont dis­

soutes dans 20 p. de térébenthine. La solution est 
concentrée et on évapore à une température de 
a) àa> ; ensuite on y introduira une température 
comprise entre fiO-lOO®, -28 p. de graphite, 28 p. de 
kaolin et 21 p. de térébenthine. Au moment de s'en 
servir comme enduit, on y ajoute de la benzine. 
Cette composition a été brevetée en Allemagne par 
JansscQ de Bruxelles.
P ro c é d é  S iem en s  e t  H a ls k e  p ou r le  t r a it e ­

m en t des m in e ra is  de zinc-

hvtustries and Iran parle du Iraltement élec­
trolytique des minerais de zinc par le procédé Sie­
mens et Halske.

La blende est traitée au chlore jusqu'à chlorura­
tion complète, le produit est traité à l’eau et la so­
lution est électrolysée. Le chlore, mis en liberté 
dans Télectrolyse, est réutilisé pour le traitement 
du minerai.

Toutefois, vu le prix de l'énergie électrique, l’é- 
lectrolyse n’est pas poussée jusqu’à décomposition 
complète de tous les chlorures.

On s'arrange de façon à avoir un excès de chlore 
dans la solution, par addition de chlorure de so­
dium, et la solution renfermant les chlorures non 
décomposés est utilisée pour le lessivage d'autres 
minerais.
^Action de l ’ ac ide azotiqu e su r l'a lu m in iu m .

Nous trouvons également dans Industries and 
Irou un article de Stillmann relatif à la différence 
de l'action de l’acide azotique sur l’aluminium 
suivant la nature déco dernier. Ce sujet a été étu­
dié par de nombreux auteurs, mais les résultats 
donnés se contredisent parfois.

En somme, les essais montrent que l’aluminium 
en feuilles ou à l’état de tournures se dissout aisé­
ment dans l’acide azotique, à chaud ou à froid, 
mais que,si l'aluminium est en plaques, la solution
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est considérablement retardée, même à chaud, et 
qu’elle est quasi-nulle à froid.

Les essais ont été effectués avec un acide azoti­
que à 1,10 de densité.
L 'a c id e  ca rb on iqu e  dan e  l ’a i r  de Sbeffle ld .

LssBitrichte der deutschen-ehemischen Gesell- 
sohaft renferment un travail de Garleton Williams 
sur les teneurs de l’atmosphère en acide carboni­
que. Ce dernier a été dosé par une variante de la mé­
thode de Pettenkofer. L’auteur a étudié plus spé­
cialement Tair de la ville de Sheflletd et en parti­
culier du centre de la ville. La teneur moyenne en 
acide carbonique est de 3,9 parties pour 10.000 p. 
d’air, les extrêmes ayant été 6,22 et 2.80 pour un 
ensemble de 22 dosages.

La neige et le brouillard augmentent sensible­
ment la proportion, mais la pluie la diminue.

L e  n ltrobenzéne.

Chemical Neios, du 24 septembre, donne quel­
ques extraits d’un mémoire publié dans les Tran­
sactions o f the Chemical Society concernant le 
nitrobenzène.

Des recherches précises ont montré que le poids 
spéciflque du nitrobenzène solide est de 1,3440, ce­
lai du nitrobenzène liquide étant de 1,2116. Le ni­
trobenzène donne des vapeurs colorées ressem­
blant à celles du chlore. Cette coloration est très 
sensible à partir d’une couche de 2 à 3 décimètres.

Bien entendu, ce n’est pas d’aujourd’hui que Ton 
connaît les propriétés du nitrobenzène,mais le mé­
moire est intéressant â lire, attendu qu’il fournit 
de nouveaux documents.

P a v a g e  au  liè g e  e t à  la  rés in e .

Dinglers Polytechnisches /ojirnal mentionne le 
pavage à la résine et au liège. Il paraît que les ré. 
sultats obtenus permettent de considérer ce pa­
vage comme Idéal, sauf au point de vue économi­
que peut-être. A. la station d’Euston à Londres, on 
peut voir un pavage consistant en plaques rési­
neuses. Le pavage au liège est bien moins répandu, 
on en voit fort peu. Le liège est aggloméré à Taide 
d’une masse bitumineuse.C’est un pavage de luxe 
que l'on ne peut voir que dans quelques hôtels de 
New-York ou de Vienne.

P b o s p b u re  de cu iv re  p a r  la  v o ie  hum ide.

La Deutsche Chemiher Zeitung mentionne le 
brevet allemand n“ 93-189 pris par Seyboth de >Iu- 
nich.C’est un procédé de préparation du phosphure 
de cuivre par la voie humide.

De la tournure de cuivre et du phosphore amor­
phe sont agglomérés avec de l’eau et de la gomme. 
La pâte est coulée en formes,puis comprimée après 
solidification. C’est cette masse qui est employée 
par addition à des alliages de métaux.

T ra ite m e n t de m in e ra is  d 'o r  e t  d’a rg e n t

Burfeind de Sait Lahe City dans Tütah a fait 
breveter en Amérique (n® 587.179) un perfectionne­
ment dans les trailements des minerais des métaux 
nobles qui consisterait à faire agir de l’acide sul­
fureux sur le produit brut obtenu par l'action du 
cyanure ou le dépôt renfermant les métaux. Bien 
entendu, ce traitement est effectué avant la fusion.

R éd u c tio n  des a zo ta tes  en  a zo tites  
p a r  le  carbonate.

Une revue allemande parle d’un procédé de 
transformation des azotates en azotites par l'ac­
tion du carbone.

En chauffant les azotates avec du coke, en pré­
sence d’alcali caustique, il y a formation d’azotite 
conformément à l'équation :
2NaAzO’-|-2NaOH +  G=2NaAzO>-l-Na‘GO’ -j- H‘0 .

L’alcali caustique a pour but de donner un mé­
lange facilement fusible durant toute l’opération 
et de faciliter l’action du carbone à une tempéra­
ture relativement peu élevée, l'acide carbonique 
étant fixé par Talcali caustique.

Sans addition d'alcali caustique, le rendement 
serait mauvais.

Ce procédé a été breveté par Knop de Rhelnau 
(brevet allemand, 93.352).

X>iamant a rt ific ie l.

Dans les comptes rendus de l'Académie italienne 
(RendiconiidellaR.Academîa dei Lincei] figure 
un mémoire de Quivino Majorana sur la fabrica­
tion artificielle du diamant.

La méthode du savantitalien consiste à chauffer 
un morceau de charbon par l’are électrique et à 
le soumettre ensuite à une violente compression 
d’environ 5.000 atmosphères obtenue à l'aide d’ex­
plosifs, dans un cylindre en acier capable de résis­
ter à. ces hautes pressions.

La masse obtenue consiste essentiellement en 
graphite et en carbone amorphe. En employant la 
méthode de Berthelot, l’auteur a réussi â isoler des 
cristaux microscopiques, en grande partie noirs. 
11 en conclut que, pour obtenir des diamants, il 
suffit d’avoir chaleur et pression,et qu’il n’est pas 
indispensable d’avoir en même temps un dissol­
vant métallique, comme dans les expériences de 
Moissan.
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G alvan isation  électrolytique du fer.

D’ordinaire on galvanise le fer par immersion 
des pièces préalablement décapées dans un bain de 
zinc en fusion. Un procédé plus récent et meilleur 
consiste à les immerger d’abord dans un bain de 
plomb, puis dans un bain de zinc.

Il convient de signaler les inconvénients de ces 
deux procédés ; ce sont : production de grandes 
quantités de raattes, perte excessive de métal par 
oxydation de la surface fondue, enfin, fréquem­
ment excès de zinc sur les pièces galvanisées.

En présence de ces inconvénients on a depuis 
longtemps essayé la galvanisation électrolytique 
mais sans grand succès, puisque jusqu’à présent 
on n'a guère employé que ces deux anciens pro­
cédés.

Bien que la galvanisation électrique doive encore 
être beaucoup perfectionnée elle peui dès mainte­
nant remplacer avantageusement, comme on va 
le voir, les anciens procédés dans toutes leurs 
applications.

Suivant les cas, les méthodes sont différentes : 
si, par exemple le temps et la dépense sont des 
considérations de second ordre et si on a à galva­
niser des pièces massives, comme cela arrive dans 
certains matériaux de constructions, on utilisera 
le procédé du D'S. AVagner.

Le caractère principal de cette méthode est de 
pouvoir galvaniser des objets sans les plonger 
dans un bain.

La source d'électricité est reliée a l’objet à gal­
vaniser par un pôle fixe. L’autre pôle est mobile et 
disposé de la façon que voici : il est en zinc, 
recouvert d'un côté d’une flanelle, de l’autre muni 
d'un manche auquel est fixé le fil conducteur et 
qui permet de manier le pôle. La flanelle est imbi­
bée d’une solution d’un sel de zinc, soit par immer­
sions intermittentes, soit d'autre façon ; le mode 
opératoire consiste alors à promener le pôle mobile 
qui est le positif sur toute la surface de l'objet.

Dans ces conditions, le courant passe etparélec- 
trolyse le zinc se dépose sur le fer, et au fur et à 
mesure le zinc constituant le pôle se dissout.

Le liquide imbibant peut arriver par la poignée 
qui permet do manœuvrer le pôle, et est en com­
munication avec un récipient contenant le sel de 
zinc.

Lorsque la surface à galvaniser est irrégulière, 
on obtient un dépôt solide, uniforme et régulier 
en employant une sorte de pinceau souple qui rem­
place ia flanelle.

Une autre méthode de galvanisalion électrolyti­
que est celle de Cowper-Coles mise en pratique par 
MM. Watson, Laidlaw et Gle, de Glasgow, qui ex­
ploitent ce procédé en grand.

Les objets gras doivent être avant tout com­
plètement débarrassés des impuretés qui empêche­
raient le zinc d'adhérer. Pour cela, on fait subir à 
toutes les pièces, indistinctement un lessivage à la 
soude caustique à lOO/O.

Après rinçage, on décape dans un bain d'acide 
sulfurique à 7ô* B. Les cuves sont mobiles et ani­
mées d’un mouvement de rotation pour rendre l’o­
pération plus parfaite et renouveller les contacts 
souvent.

Dans le cas d'objets à formes bizarres et à sur­
face mouvementée, on arrive à un décapage par­
fait en employant des jets de sable soufflé alterna­
tivement avec le bain de décapage.

On rince ensuite à l’eau pure, puis finalement à 
l’eau légèrement ammoniacale (0,20 0/0 d’ammo­
niaque). On empêche ainsi beaucoup mieux l’oxy­
dation. La pièce est alors prête à subir la galvani­
sation, opération qui se fait de la façon suivante 
pour les tuyaux, principal objet de la fabrication 
de l’usine de Glasgow.

Le bain électrolytique est contenu dans de lon­
gues cuves en bols. Les tuyaux y sont immergés 
et par un dispositif spécial peuvent subir alterna­
tivement un mouvement de rotation de 180*. Le 
positif est formé de plaques de zinc de 2 centimè­
tres d’épaisseur, entourées d'une enveloppe de 
toile destinée à  retenir les impuretés insolubles, 
plomb, charbon, etc, toujours associées au zinc du 
commerce.

Au sortir du bain les objets doivent être lavés à 
Teau chaude puis séchés avec de la sciure de bois 
chauffée.

La couleur d'un beau blanc, et l'aspect des objets 
terminés constraste avantageusement avec les 
objets obtenus par les anciens procédés. La couche 
de zinc, parfaitement uniforme, a l’avantage d'être 
absolument continue et très durable. Il y a écono­
mie des deux côtés, dans la quantité de zinc, 
comme dans la durée d'usage.

En ce qui concerne le courant, on emploie géné­
ralement 5 volts pour deux bains et 2000 ampères. 
En raison du faible potentiel du courant il faut 
soigner tout particnlièrement les contacts, car il 
suffit d'un seul qui soit défectueux pour absorber 
inutilement une notable partie de l’énergie.
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Z '
L a  p éroa ln e .

On pourrait croire que l’on possède assez de 
corps doués de propriétés calmantes. Il faut croire 
que non, car journellement on en voit surgir d’au­
tres. La maison Merk de Darmstadt cherche à 
lancer un nouveau sédatif, la péronine, qui est le 
chlorhydrate de l'éther benzilique de la morphine, 
dans lequel l’atome d’hydrogène du groupe hydro- 
xylèdela morphine est remplacé par le radical 
alcoolique G'H'CH’. Ce corps se présente sous forme 
d'une poudre blanche légère, soluble dans l’eau et 
dans l’alcool dilué, mais insoluble dans l’éther ou 
le chloroforme.

E. ACKEKMANN.
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LES PL U S RÉCEMME.NT DÉLIVRÉS

287 112 — 22 mai 1897.— E m ile  Jo lic a rd . — P ro c é d é  
d e  fa b r ic a tio n  d u  ca rb o n a te  d e  so u d e  d it  « Pro­
cédé thermochimique. »>

Ce procédé repose sur la volatilisation du sel marin à 
haute température et sur sa transformation en carbonate de 
soude et peroxyde de sodium d'une part, et d’acide chlor­
hydrique de l’auire, dans un milieu gazeux contenant de 
l’acide carbonique, rie l'oxygène et de l’hydrogène à  l’état 
libre.

Le milieu gazeux, à haute température, est obtenu par 
la combustion d’une houille hydrogénée, brûlée sur grille 
ou Iransl'ormée en gaz combustibles par un gazogène ou 
générateur de gaz ; dans l’un et l’autre cas, la c o iu b u s t io Q  

ayant lieu avec un excès d'air, on remarque la présence 
d’une certaine proportion de vapeur d’eau et d’acirie carbo­
nique.

On peut se servir de fours appropriés.
Quelquefois, il se produit du chlore à l'état libre ; on le 

recueille pour produire immédiatement des chlorures, dans 
ries chambres disposées à cet effet.

267150 — 26 mai 1897, — L . B ü c b n er. — N o u v eau  
p ro c é d é  p o u r  fa b r iq u e r  d es  p h o sp h a te s  a lca lin s.

Voici les rerendications de la Société L. Büchner :
1“ La réduction de la teneur en chlore par rapport à la 

teneur en P*0* dans des lessives muriatiques Je phosphate- 
de calcium en séparant la chaux à l’aide de bisulfate alca­
lin ou d'un mélange de bisulfate alcalin et d’acide sulfu­
rique, et en dissolvant du phosphate nouveau au moyen 
de l'acide muriatique dégagé, lors de la séparation de la 
chaux ;

2“ La réduction de la teneur en chlore par rapport à la 
teneur en P’O® dans des solutions de phosphate alcalin 
contenant du chloride alcalin par l’électrolyse et par la liai­
son de l’hydrate alcalin produit par P*0‘ ;

3'̂  L'emploi de l'équation de limite résultant du déplace- 
meol produit par le bisulfate pour transformer des phos­
phates de chaux, de toute espèce, en phosphates alcalios.

267 185 — 22 mai 1897. — C h a rlie r . — P ro c é d é  p o u r  
la  fab r ic a tio n  d u  su lfite  d e  p lom b d es tin é  à  ê tre  
em ployé co m m e b la n c  d e  plom b.

L’appareil nécessaire, qui doit être complètement imper­
méable, consiste en une série de cuves fermées, disposées 
par rangées et munies d'agitateurs et de serpentins à cir­
culation de vapeur.

Dans ces cuves, on place l’oxyde de plomb, préalablement 
malaxé avec de l'eau qui peut être, ou non, légèrement
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acidulée, suivant la qualité de l'oxyde de plomb employé 
dans la fabrication du sulfite de plomb.

En même temps, on l'ait usage d’un four pour brûler du 
soufre ou autres composés de soufre, qui produisent, en 
bmiaul au contact de l'air, de l'acide sulfureux.

Une pompe à air est reliée à ce four pour l'alimenter 
constamment de la quaiilitè d’air à combiner avec le soufre 
brûlé et former le gaz acide sulfureux SO*.

Le gaz,ainsi formé, est ensuite conduit un àlaveur qui le 
débarrasse de toutes les impuretés qu'il peut contenir, de 
telle sorte que du gaz pur soit envoyé dans des cuves con­
tenant de l’oxyde de plomb i  l'efTet de convertir le PbO en 
PbSO’, ou sulfite de plomb.

Cet appareil travaille sous une pression de 1 à i  kg. par 
centimètre carré et donne le degré de température qui peut 
être obtenu par l'emploi de serpentios à  circulation de va­
peur situés dans les cuves. Il produit un gaz acide sulfu­
reux qui, complètement exempt d'impuretés avant son ac­
tion sur t’oxyde de plomb, est facilement converti en sulfite 
de plomb neutre ou basique, suivant la quantité d’acide 
sulfureux employée avec le plomb, et forme un blanc de 
plomb d'un emploi convenable pour la peinture.

267î'»7 — 26 mai l«97. — S ocié té  D iém er e t  P o u - 
p a rd in . — N o u v eau  p ro c é d é  ap p liq u é  à  la  reo- 
t iâ c a tio n ,  a u  ra ffin ag e  e t  à  la  d is tilla tio n  d e  la  
g ly c é r in e  e t  d es  p ro d u its  s im ila ires .

Jusqu'à ce Jour, la reclification, le raffinage et la distil­
lation de la glycérine se sont faits à  feu mu, ou par la va­
peur réchauffée ou suruhauffèe.

On peut employer, de diverses manières, le gaz à l’eau 
(gaz pauvre) seul ou combiné à de la vapeur ou à de l'air 
humidifié.

La Société Diémer et Poupardin prétend qu’il y a  de 
grands avantages à se servir de ce gaz pour la rectifica­
tion, le raffinage et la distillation de la glycérine ou autres 
produits similaires.

27tî 292 — 31 mai 1897. — P a sc a l. — P ro c é d é  n o u ­
v e a u  d e  p ro d u c tio n  d e  l ’ozone p a r  l 'é le c tro c h i­
m ie , a u  m oyen  d ’u n  a p p a re il  dénom m é < Ozotio- 
géne Pcur.al. >

L'appareil se compose : 1® d’une cuve à  bain électrolyti­
que i>olèe, soit en verre, soit en toute autre matière com­
munément employée pour les accumulateurs ; â* de deux 
électrodes en charbon de cornue, celle correspondant au 
pûle posilif renfermée dans un vase poreux contenant un 
mélange de charbon de cornue et de bioxyde de manga­
nèse en grains, les deux électrodes recouvertes de cloches 
en verre, portant chacune un goulot fermé hermétiquement 
par un bouchon dans lequel passent les fils ailducteurs 
du courant et les tubes de dégagement des gaz produits. 
Le bain est formé d'une solution de sulfate de cuivre à 
8* B.; 3® d’un ou plusieurs flacons laveurs pour purifier 
le gaz et le mélanger à des dégagements de vapeurs] an­
tiseptiques.

L'appareil en fonction est mis en circuit sur une canali­
sation d'éclairage électrique au régime de 110 volts, avec 
une résistance intercalée de lô  1/2 ohms, c’est-à-dire sous 
le régime le plus ordinairement employé dans les stations 
d'éclairage électrique, sans transformateur ni bobine de 
Ruhmkorif, ni batterie d'accumulateurs, ce qui. dans la 
pratique, simplifie considérablement les conditions d'adap­
tation de l'appareil. Sous l'action du courant électrique, un 
crépitement Intense se produit; le bain se décompose; la 
cathode se recouvre d’une couche de cuivre.

L'oxygène se concentre dans le vase poreux de l’anode 
jusqu'à saturation, puis se dégage, à l'état d’ozone, par le 
tube de sortie.

Après avoir passé ensuite dans divers flacons laveurs où 
il se débarrasse de ses impuretés, il se répand dans'l'ap- 
partement, ou est recueilli dans des ballons ou dans des 
récipients.

On peut combiner ce dégagement avec des émanations 
antiseptiques et fortifiantes en plaçant, à la suite des fla­
cons laveurs à épuration, un flacon contenant une solution 
appropriée d’acide phénique, de lysol, de formol, d’iodure 
de potassium ou autre.

La production de l'appareil, sous le régime indique, est, 
sur la cuve à eau, de 70 centimètres cubes à la minute, soit 
4.200 centimètres cubes A l'heure.

Le gaz purifié bleuit la teinture de gaiac et le papier 
amidonné, imbibé d’iodure de potassium. Il est sans effet 
sur la teinture de tournesol. Il se produit, en même temps, 
au tube de dégagement de la cathode, du gaz hydrogène, 
et à celui de l’anode, mélangé à Tozone du gaz acide car- 
boniquo qui donne, à  sa sortie, la couleuh lie de vin au papier 
de tournesol bleu. Ce gaz est absorbé par un flacon laveur 
à  solution d'oxyde alcalin.

207 358 — 28 mai 1897.— S ociété  B œ h r in g e r  und
SOhne. — P ro c é d é  d e  fab r ic a tio n  d e  la  th é o -
b ro m in e .

L'acide diméthylurique ne peut pa« être transformé en 
dlmélhylchloroxanthine correspondanté par un traitement 
au moyeu de pentacblorure de phosphore; mais, ici, l'in­
troduction de l’halogène a lieu dans le noyau alloxane de 
l’acide urique ; on obtient ainsi la diméthyl-3.7-chloro 6- 
dioxypnrine 2 .8.

A plus haute température, ce produit perd, sous l'action 
du pentachlorure de phosphore, un méthyle et se trans­
forme en mèthyl-7-lrich| iropurine 2.6.8. Jusqu'à présent, 
tous les essais tentés pour transformer l’acide diméthyluri­
que 3.7 en tbéobromine, qui lui est cependant très voisine, 
ont échoué. A l'aide d’un artifice, on peut tourner celte dif­
ficulté.

Partant de la dimèthyl-3.7.-chloro-6-dioxypurine 2.8, on 
peut élim ina l'halogène de ce corps en le chauffant avec 
de rummr>niaque,et il se forme ainsi la base dimèthyl-3.7.- 
ainino 6-dioxypurine 2.8.

En traitant, de nouveau, la dernière par de l’oxychlorure 
de phosphore, on obtient la diméthyl-3.7.-amino-6-oxy-2.- 
cbloropurine 8, suivant l'équation :

Ayuntamiento de Madrid



BEVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE

30C
/

Az =  C —AzH*
1

C - CH»+POC1>=OC

; * \C 0
= C - H A z/

Az=C-AzH»
/  I CH’+H*P0‘ 

C - A z /

/ " I l  > ”  ■
CH»Az—C—Az

A l'aide d'agents réducteur, par exemple, d'acide iodhy- 
drique, ce composé chloré est trensfoniié en dimélhyl-3.7.- 
amino-fl-oyxpurine 2 et cette dernière, traitée par de l'acide

azoteux, donne la théobromine.
Ces dernières réactions s’accomplissent suivant tes équa­

tions ;
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2674U  — 29 mai 1897. — H e rz b e rg . — P ro c é d é  de 

fab r ic a tio n  d 'u n e  co lle  v é g é ta le .

La colle végétale, dont U s'agit, possède un pouvoir ag­
glutinant considérable pour toute sorte de matières.

Selon Tusage auquel la colle est destinée, U faut em­
ployer, en quantité plus ou moins grande, la matière né­
cessaire à la fabrication. Le procé<lé se distingue par son 
économie e t par sa simplicité dans le mode de fabrication, 
vu que celle coile peut être fabriquée à  froid.

On fait dissoudre dans l>au, selon les besoins, 4 à  5 0/0 
de fécule de pomme de terre et, à celle dissolution, on 
ajoute.suivant le cas,3 à 5 0/0 d'un alcali ; l’eau employée 
peut être chaude ou froide.

267 56.3 — 3 juin 1897. — V on  'W ilm o w sk y . — P r o ­
céd é  p e rfe c tio n n é  p o u r  é p u re r  l a  g u tta -p e rcb a
e t  a u tre s  gom m es d u re s  sem blables.

Le meilleur dissolvant, approprié è l'épuration de la gutta 
e t clés gommes similaires, est le naphte de pétrole à 72-76* 
IL: on peut en employer également d'autres.

La matière, dont la gomme caractéristique de la gutta 
forme une partie, est placée dans un récipient fermé, en 
fer, chauffé par un serpentin à vapeur o'i par un autre 
moyen ; là, le naphte de pétrole est maintenu à  une tem­
pérature d’enviroQ 49® à 60* centigrades et le mélange 
brassé jusqu'à ce que toutes les parties solubles soient dis­
soutes .

On décante ensuite la solution, ou l’on recommence l’o­
pération ci-dessus, suivant les besoins.

Comme seconde phase du procédé, la solution est refroi­
die à une température convenable jusqu’à ce que la gomme 
soit précipitée, tandis que les résines restent dissoutes.

L’opération dure généralement 24 heures, si oo emploie 
de la gutta dite prime red ; avec des gommes très impures, 
elle peut durer trois jours et plus.

La troisième phase consiste à séparer la liqueur de 1a 
gomme précipitée; on exprime la majeure partie du li­
quide. Ensuite, on lave la masse, de préférence pendant 
qu’elle est encore poreuse, avec un liquide volatil conve­
nable.

On ajoute ensuite & la masse poreuse, dans la turbine 
centrifuge, une quantité sufBsante de naphte pur ou autre 
liquide très volatii approprié.On laveparû tem enlla  masse 
et on enlève le reste du liquide.

La quatrième phase consiste à  enlever le liquide restant 
de la gomme,ce que l’on fait de préférence par évaporation. 
Pendant que la matière est exposée à l'air, elle doit être 
mise à l'abri de la lumière.

267 575 — 4 juin 1897. — V ic to r  G irau d . — M ode d e
p ré p a ra tio n  d es  tis su s  e m p lo y é s  d an s  la  v u lc a ­
n isa tio n  d u  cao u tch o u c .
A6u d’utiliser les toiles destinées à la vulcanisation pen­

dant un temps beaucoup plus long, on les traite par un lait 
de chaux ; l'acide, qui se forme peu à  peu, se trouve neu­
tralisé par la chaux, et le tissu n'est pas soumis à une ac­
tion corrosive.

Au lieu de chaux, on pourrait également employer les 
bases ou carbonates alcalins.notamment le carbonate d'am­
moniaque et. en général, toutes substances qui peuvent, 
avec les acides se formant dans le tissu, constituer des corps 
neutres n'attaquant pas ce dernier.

Le traitement peut avoir lieu indifféremment sur les toiles 
fabriquées ou sur les 61s de textiles quelconques destinés à 
leur fabrication.

Il est encore applicable aux toiles des nrticles, dans les­
quels on incorpore, d'une façon déGnilive, de la toile au 
caoutchouc, soit pour lui donner une forme, soit pour lui 
donner de la résistance, tels que courroies, tuyaux, banda­
ges pneumatiques, etc.; en un mot, tous articles où, pour 
une cause quelconque, la toile reste dans le caoutchouc, 
après vulcanisation.
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267 534 — 3 juin 1897. — Sinibaldi. — Procédé de
Tieillissem ent et de bonification des eaux-de>Tie
et alcools.
11 y a deux inélhodes pour arriver rapidement à ce ré- 

suUal ;
le' M*.— On phauffe, soit au moyen de la vapeur d’eau, 

soit an moyen <le solutions salines saturées, ou tout autre­
ment. dans uD autoclave, de façon à obtenir une pression 
de 12 à 15 atmosplières, et durant 24 heures, les mélanges 
suivants :

A. — 1000 gr. alcool à 95* Gay-Lussac ;
300 gr. copeaux de chêne.

B. — 300 gr. eau-de-vie de marc à 55“ Gay-Lussac ;
100 gr. copeaux de chêne.

C. — 1000 gr. eau-de-vie des Charentes à 50“ ;
300 gr. copeaux de chêne.

Le mélange de ces élèmeol» peut servir à colorer et à 
aromatiser 5 hectolitres d'eau-de-vie ou d’alcool ; mais, il 
peut varier.

Ces proportions peuvent aussi être modifiées par l’adjonc­
tion de faibles quant liés d’acide acétique, par exemple, pour 
obtenir une éthérification partielle et un goOt particulier, 
de même que par l'aildition île quelques centimètres cubes 
d'eau de chaux, développant des caractères organoleptiques 
spéciaux.

Les liquides alcooliques, aiasi bonifiés par cette addi­
tion, peuvent être chauOés à basse pression (2 atmosphères) 
en présence d’eau oxygénée (100 cc. par hectolitre) du­
rant 24 heures ; on obtient ainsi des qualités de vieillis­
sement.

2< cas. — Les alcools et les eaux-de-vie sont chauffés et 
amenés à la pression voulue (12 à 15 atmosphères} dans des 
autoclaves et en présence de copeaux de chéoe (500 gr, 
par hectolitre), durant 24 heures.

Il est difOcile d'indiquer, d’une façon absolue, des pro­
portions de mélange, étant donnée la grande variété des 
goûts et des bouquets que l’on peut obtenir par cette mé­
thode.
267356 — 28 mai 1897. — Société Boehringer und

Sbhno. — Procédé de fabricatioa de la trichlo-
ropurine.
Les deux atomes d'oxygène de l'acide urique qui sont 

situés dans l’anneau d’alloxane peuvent être éliminés à 
l'aide d'oxychlorure de phosphore ; on arrive ainsi A Tob- 
lentioD de la 2.6 (lichioro-S-oxypurioe auquel correspond la 
formule de constituliou suivante ;

Az =  C.Cl/  I /H
CI.C C - A z {

\  Il
Az s  C Az ^

s.
H

En (wussaal plus loin l’action de l'oxychlorure de phos­
phore, le dernier atome d’oxygéoe est aussi remplacé par 
du chlore, ce qui donne naissance à la (richloropurine :

Az=C.Cl/  I / “CI.C C —A zC ^„ ,

Ce corps peut être isolé très facilement lorsrju’ou prend la 
dichloroxypurine comme point de départ.

Pour préparer la trichloropurine, on mélange une par­
tie de 2.6 dichIoro-8-oxypuriiie finement pulvérisée avec 
70 fois sou poids d'oxychlorure de phosphore ; on porte ce 
mélange à la température de 150 A 155“, en vase clos, et ou 
l'y maintient, pendant 4 heures, en agitant aussi souvent 
que possible.

A la Bu de l’opération, il se forme une solution limpide, 
faiblement colorée en jaune, que l'on évapore dans le vide 
pour éliminer complètement l’oxychlorure de phosphorè. En 
agitant arec de l'eau le résidu, qui est amorphe, ce dernier 
devient cristallin. On ûUre le produit incolore et ou lave A 
l’eau froide.

Four la purifier d'une façon complète, on lessive la tri- 
chloropuriiie brute avec 5 fois son poids d’éther et on fait 
bouillir le résidu de l’éther avec 60 lois son poids d’eau; 
les corps étrangers restent alors comme résidus à l'étal 
solide.

Lors du refroidissement de la solution aqueuse, la tri- 
cliloropurine est obtenue en fines lamelles incolores, dans 
la proportion de 65 0/0 de la dichloroxypurine employée.

Celte substance, une fois séchée à l’air libre, correspond 
A la formule suivante :

C’IIAx‘Cl“-l-5H»0.
L’eau de cristallisation est chassée complèlemeat à 110*. 

En portant rapidement la température à 180“, la substance 
sèche commence à devenir pâteuse à cette température et 
fond à 184-188* en produisant de la mousse.

Cette'substance,A l'étal anhydre,se dissout dans 70par- 
ties environ d'eau bouillante ; elle est très soluble dans l'al­
cool chaud, rétber,Tacétone et le chloroforme; elle est aussi 
facilement absorbée par des solutions alcalines.

Les acides minéraux la précipitent A nouveau de ces so­
lutions.

La trichloropurine se dissout facilement dans l'ammonia­
que diluée et chaude ; lors du refroidissement, le sei am- 
moniacial formé se sépure en longues aiguilles qui se réu­
nissent, pour la plupart, ec conglomérats sphériques.

Pour fabriquer la trichloropurine, il u’est pas nécessaire 
de travailler eu autoclave ; ou peut également faire bouillir 
de la dichloroxypurine avec de l’oxychlorure de phosphore 
dans un appareil à rétrogradation de vapeurs condensées ; .  
toutefois, avant que la solution soit effectuée, il faut une 
ébullition d’au moins 50 A 60 heures.

267 407 — 29 mal 1897. — S tre e t. — P e rfe c tio n n e ­
m e n ts  a p p o rté s  a u x  ex p lo sifs .

Les poudres chloratées doivent être constituées par des 
corps comburants (dans l'espèce, les chlorates) et des corps
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combustibles en proportions (elles que, lors de la déflagra- 
lioD, les corps consliluaDts donnent naissance (i une com­
bustion complète {acide carbonique ou oryde de carbone).

Il est indispensable de rendre les substances, qui doi­
vent être associées, peu sensibles aux chocs et aux éléva­
tions de température qui peuvent se produire pendant la 
fabrication ou l'emploi de ces explosifs.

Pour remplir ces conditions, il faut rendre liquide l'a^'eiit 
combustible p>en<lant toute la durée de la fabrication.

A cet effet, on utilise les propriétés, dont jouissent cer­
taines huiles, de dissoudre k chaud les dérivés nitrés et les 
dérivés axoïques, que l'on doit choisir de préférence.

Enfin, au cas où la solubilité dans ces huiles des dérivés 
nitrés ou azoïques employés serait faible, on se sert de 
corps nouveaux plus solubles formés par la combinaison de 
deux dérivés nitrés ou de deux dérivés asoiques, ou d'un 
dérivé nilré et d'un dérivé azoîque.

On emploie juste la quantité d'huile nécesseire pour dis- 
souilre le corps combustible choisi (l'huile Joue elle-même 
le rêle de corps combustible), mais celte quantité d’huile 
doit être suffisante pour conserver au mélange combustible 
sa fluidité pendant toute la duree de la fabrication, et ce, 
en chauffant convenablement. Le mélange huileux combus­
tible entoure chaque grain de chlorate, élément comburant, 
d'une gaine de combustible solide ou pAleux et, en se rc- 
froiilissant après le malaxage, les cristaux de dérivé nitré 
ou axoïcue viennent se former autour des grains de cblcw 
rate. L’existeuce de cette gaine est démontrée par ce fait 
que, dans les explosifs à base de chlorate de soude, ce sel, 
h/grométrique par sa nature, est eoustrait i  l'action' de 
l’humidité de l'air.

De plus, l'huile ne peut jamais exsuder : en effet, le mé­
lange est fait à  très haute température, i  une température 
telle que, lorsque le corps se refroidit et alteinl les tempé- 
ralures tes plus élevées auxquelles l'air peut être porté dans 
les plus grandes chaleurs de Tété, la cristallisation ou l’état 
pileux se produit. L'explosif, ainsi obtenu, est tellement 
fixe qu'on peut impunément le chauffer jusqu’à la tempéra­
ture de <50 à 200'’, sans qu’il subisse la moindre modiQca. 
(ion dans sa composition et, pourtant, lors de l’explosion, 
les effets sont très puissants, grâce à  l'emploi des corps 
combustibles.

Ces avantages ne s’observent plus si on se co'ntenle de 
mélanger ensemble le chlorate avec le combustible nitro ou 
azodérivë, en humidifiant le mélange par l'huile et non en 
la dissolvant dans celte huile, comme cela a été fait avec 
l'acide picriqueà froid.

267 62) — 5 ju in  1897. — W a l th e r  F e ld . — P ro c é d é  
e t  a p p a re il d e  p ro d u c tio n  d e  l 'o x y d e  d e  ba­
ry u m  e t  d e  l 'h y d ra te  d e  b a ry te  au m oyeu  du 
ca rb o n a te  d e  b a ry te .

De nombreux essais ont démontré que la fusion du car­
bonate de baryte qu’il s'agit de décomposer et la conver­
sion incomplète de carbonate de baryte en oxyde de ba­
ryum due à ce phénomène sont occasionnées par la forma-

tioD d’hydrate de baryte. Pour prcMluire l'oxyde de barvum, 
il faut que le chauffage soit appliqué de telle eorle que, 
grice à l'absence d’impuretés se fusionnant avec Toxy<le 
de baryum et grâce à l'absence de toute fusion résultant 
d'une formation d'humidité engendrant de l’hydrate de ba­
ryte, la masse ne puisse se fondre.

La fusion est empêchée par ce fait qu’avec la masse 
chauffée, il n'y a pas de contact avec des briques conte­
nant de Tacide silicique de terre argileuse, etc.

De plus, toute edmissiond'humùlilé dans la musse chauf­
fée, qui est encore en décomposition, est exclue.

A cet effet, il est fait usage de combustibles ne conte­
nant aucune iiumirlilé, résultat qu'ou obtient par un sé­
chage préalable. .Mais, comme différeiits combustibles con­
tiennent de l'hyilrogéne, qui donue de l'eau lors de la 
combustion, il faut, autant que possible, employer <les 
combustibles [lauvres en hydrogène tels, par exemple, que 
l'anthracite ou le coke. L'air necessaire à la gazéification 
des combustibles et à la combustion îles gaz de gazogène 
est, lui aussi, admis à l’état sec.

Le séchage de l'air s'obtient en le faisant passer sur l'un 
quelconque des corps connus appliqués au séchage des 
gaz, comme, par exemple, la chaux raleinèe. Le moyen le 
plus simple pour effectuer le séchage de cet air consiste à 
le faire passer uu-dessus d'oxyde de baryum déjà calciné, 
que l'on aura préaluhiement refroidi au point voulu, pour 
que tes faibles quantités d'hydrate de baryte, formé d’oxyde 
de baryum et île la quantité d’eau contenue dans l'air in- 
traduit, n'entreDl plus en fusion, tandis que l’bumidité pré­
sente dans l’air est complètement absorbée par i'oxyüe de 
baryum.

La mise à  exécution de ce procédé peut se faire de di­
verses manières. A titre d'exemple, on pourrait employer 
le four annulaire ordinaire, tel qu'il aé té  utilisé jusqu’ici à 
la cuissoQ de la brique, en y versant le combustible sec, le 
plus exempt possible de ceudres et d'hydrogène, dans la 
matière à traiter, disposée eu étoile à  l'intérieur de la cham­
bre du four. On peut egalement employer le four à cham­
bres en se servant, dans le gazogène, non pas de houille 
et de lignite, mais de combustible sec seulement, le plus 
exempt possible d’hydrogène.

267 626 — 6 juin 1897.— C a v a llie r  e t D u b ac .— P r o ­
c é d é  d ’u til isa tio n  d es  ré s id u s  in d u s tr ie ls  des 
g lu c o se rie s , am id o n n erie s , p ap e te rie s , e tc., p o u r  
la  p ro d u c tio n  d e  i ’ac ide  o x a liq u e .

Les matières résiduelles des glucoseries, amidonneries, 
papeteries, etc., contiennent jusqu'à 70 0 /0  de leur poids 
d'oxalate, £3 0/0 d'eau lorsqu'elles sont fraîches, 5 0/0 
d'impuretés.

Lorsqu’elles sont sèches, le poids d ’oxalate est de 95 0/0. 
Ces oxalates sont de l’oxalate de chaux et, parfiis, de 

l’oxalate d'ammoniaque.
A l'urivée de l’usine, ces matières seront dosées au la­

boratoire, aOn de déterminer la teneur exacte de chaque 
corpe, puis on opérera de la manière suivante ;
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Si la matière rési'Iuelle contient plus de 30 0/0 de son 
poids d’eau, oo devra la dessécher; si elle est en blocs 
compacts, la brojer.

Cet oxalate sera jeté par charges totales (eau comprise) 
de tbOO kg. dans un bac garni iiilérieurement de plomb et 
mis en contact avec de l'acide sulfurique ; la proportion 
d'acide sulfurique est de 35 0/0 du poids d'oxalate pur, 
quand il s'agit de l’oxalate de chaux.

Il se prorluira de l’acide oxalique, du sulfate de chaux 
et il restera un excès d’acide sulfurique et d'eau.

Le mélange sera agité pendant I heure, soit à la main 
ou à l’aide de pelles de pioiob, soit mécaniquement, puis 
on laisse reposer 2 heures ; ensuite, l’acide oxalique vien­
dra en partie cristalliser à la surface.

On enlèvera cette cristallisation è l’aide d'étTutnoirs ; cet 
acide constituera une première qualité remarquable par la 
longueur des cristaux et, par ce motif, fort demandée en 
teinturerie.

Le liquide restant sers décanté ou transvasé, à l'aide da 
pompes ou siphons, dans des bacs à évaporation garnis da 
plomb et traversés par des serpentins de vapeur ; l'éléva­
tion de température amènera l'évaporation de Teau ; il ne 
restera qu'un mélange d’acide sulfurique en excès et d'a­
cide oxalique.

Ce mélange sera dirigé sur des cristallisoirs ; l'acidê oxa­
lique. qui s’y cristallisera, sera séparé. L’acide sulfurique 
servira de nouveau.
267 599 — 5 juin 1897. — Fülôp et Lackovdc. — Pou­

dre de mine.
On fait sécher du crottin de cheval è Tombre, après quoi 

on le pulvérise et le passe dans un tamis, puis on élimine 
les parties grossières.

On pulvérise également du salpêtre et du soufre et on 
les tamise finement, après quoi on les mélange intime­
ment avec de la poudre & canon. Finalement, on ajoute 
ce mélange au crottin de cheval, préparé comme il vient 
d'élre dit.

D'une part, la poudre de crottin de cheval isole les par­
celles de poudre à canon entre elles, eL d'autre part, elle 
sert è augmenter la force de la tension.

On allume cette poudre de mine par tous les moyens 
connus.

Dans les essais bits jusqu’ici, on a employé, comme 
proportions convenables.pourcent parties en poids de pou­
dre de mine :

28 parties en poids de crottin pulvérisé ;
39 — de salpêtre;
23 — de fine poudre à canon ;
10 — de soufre.
Dans ces proportions, on emploie de ce mélange :

Pour un trou de mine de 1 mètre de profondeur i 0,38 kg.
— 2 _  0,78 —
— 3 _  1,28 —
— 4 _  1,88 -
— 6 _  2,58 —

Pour bourrer les trous de mine, on peut se servir de

barres de fer ou d’acier, sans avoir à craindre d’explosion 
prématurée.

267 712 — 10 juin 1897. — De Contes, de Caudem- 
berg et Lacroix. — Procédé pratique de con­
servation des composés organiques.
La plupart des plantes peuvent, en principe, être utili­

sées à des degrés divers pour la consarvalion des substan­
ces organiques ; toutefois, il en est beaucoup qu'il est pré­
férable de rejeter :

Les végétaux qui donnent les meilleurs résultats sont :
1' Le foin orriinaire à l’état sec ;
2* La feuille du lierre;
3* La feuille du peuplier (Populus alba) ou peuplier d lta -  

lie, ces deux dernières à l’ètat frais.
Le mode de dissolution du principe actif le plus simple 

est la macération à l'eau froide. Les proportions sont en­
viron 1 kg. lie plante par 100 litres d'eau.

Il siiftit de plonger les matières à conserver dans ce bain 
végétal auquel on ajoute une petite proportion de nltre 
(100 grammes environ pour 100 litres) pour conserver aux 
Msaus leur couleur naturelle.

La durée du bain varie entre 8 et 9 heures : la tempéra­
ture doit être constante.

Extraites du bain, les pièces doivent être suspendues à 
l'air libre pour le séchage. Pendant ce temps, il est mieux 
de les tenir à l'abri des insectes.

La durée du séchage varie entre 5 et 10 jours et peut 
être réduite è 24 heures au moyen d'étuves.

Une fois le séchage terminé, la conservation est indéfinie. 
La réduction du poids, due à  l'évaporation de l'eau-mère, 

est d'eaviroo un tiers.
Four faire repasser à  l'état frais les pièces ainsi conser­

vées, il suffit de leur reniire l’eau-mère, en les plongeant 
8 ou 9 heures environ dans de Teau froide.

267083 — 19 mai 1897. — Gaigé et Ilugentobler. — Sé­
choir continu à augets rayonnants rotatifs.

267165 — 2 t mai 1897. — Lederer. — Procédé pour ex­
traire de mélanges les éthers de phénols hydroxylés. 

267231 — 24 mai 1897. — Bremer. — Procédé pour obte­
nir la dissolution complète d’albumines organiques et 
pour la fabrication de produits albumineux, à l’ètat 
soluble.

267224 — 24 mai 1897. — Société anonyme Badische Ani- 
lin et Sorla-Fabrick. — Procédé pour la préparation de 
matières colorantes vertes, teignant sur mordant au 
moyen des fluorescèînes halogénées.

24% li — 17 mai 1397. — Société Badische Anilin et Soda- 
Fabrik. — Certificat d'addition au brevet pris, le 9 août 
1895, pour procédé de préparation rie matières colorantes 
noires de la série rie l’anthraquinone, teignant le coton 
sans mordant directement en bain froid.

267151 — 2Û mai 1897. — Wreoch. — Perfectionnements 
dans les procédés et appareils employés pour emboutir 
ou façonner de toute manière semblable les tubes en 
feuilles de caoutchouc.
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267203 — 22 mai 4897. — de Montby. — Procédé de 
saponificalion^ d'a^glomèraüou et de solirliflcatioa des 
by<lroearbures, pour la fabrication des briquettes distil* 
tables combustibles.

267186 — 22 mai 1897. — Daniel. — Procédé de prépara­
tion pour le tannage «les peaux et cuirs.

267232 — 24 mai 4897, — Bernard. — Nourel appareil 
destiné au travail des fourrures, dénommé ; Déjarreuse’ 
épiieuse universelle.

267338 — 26 mai 4897. — Leconte. — Economie considé* 
ble apportée à diverses industries pour la préparation et 
l’emploi d'une dextrine liquide, obtenue sans acide, en 
traitant la fécule ou autres matières amylacées en vase 
clos sous pression de vapeur.

26T3S7 — 28 mai 1897. — Société C. F. Boihringer ùnd 
Sohne. — Procédé de fabrication de l’isoeugénol et de 
ses dérivés.

267364 — 28 mai 4897. — Royers. — Procédé pour extraire 
le chlore des sels halogènes eu solution dans l'eau et 
transformer le métal, léger ou lourd correspondant, soit 
en sels oxygénés, soit en sels de chlore oxygénés, et pour 
produire, avec des sulfates alcalins, les sels d'hydroxyde 
correspondanls-

267361. — 28 mai 4897. •— Compagnie parisienne de cou­
leurs d’aniline. — Procédé de fabrication de matières 
colorantes brunes ou noires.

267408 — 29 mai 1897. — Vidal. — Colorants substantifs 
pour coton.

264867 — 20 mai 4897. — Vi<ial. — Certificat d’addition 
au brevet pris, le 10 mars 1897, pour prcœédé d'obtention 
de nouveaux colorants direcls.

264900 — 26 mai 1897. — Vidal. — Certificat d’addition 
au brevet, le 11 mars 1897, pour matières colorantes 
directes et leur procédé de fabrication.

267251 — 25 mai 4897. — Clajus, — Procédé et appareil 
pour conserver et désinfecter les fruits à cosse, à gousse, 
les grains, les graines etc...

267277 — 25 mai 1897. — Dolley. — Procédé de tannage.
267386 — 29 mai 1897. — Thomson. — Presse pour cuir.
267430 — 31 mai 1897. — Rentier. — Système de four per­

fectionné pour la concentration de tous les liquides et 
notamment «le l'acide à 66» Baumé et du nitrate d'ammo­
niaque.

267442 — 31 mai 1897. — Société chimique des Usines du 
Rhône, anciennement Gilliard, P. .Monnet et Cartier. — 
Préparation de matières colorantes dérivées de l’acirle 
anhvdro-ortho-sulfamido-benzoïque (sulfimirle benzoï­
que).

267451 — 31 mai 1897. — Société dite : .\etien Gesells- 
chatl fur Anilin Fabrikalion. — Procédé de production 
d’une matière colorante rouge et basique.

267562 — 3 juin 1897. — Fuchs. f— : Perfectionnements 
aux papiers ù osmose.

26218Ü — 29 mai 1897. — Ragot. — Certificat d’aildition 
au brevet pris, le 14 décembre 1896, pour procédé d'é­
puration des jus sucrés de betteraves ou de cannes, dit 
de défécation à froid.

267502 — 2 juin 1897. — Péchou et Senez. — Appareil 
produisant un gaz carbonique chimiquement pur et rem­
plaçant les produits malsains employés jusqu’à ce jour 
dans la fabrication des boissons gazeuses.

195113 — 29 mai 1897. — Barbet. — Certificat d’addition 
au brevet pris, le 21 décembre 1888, pour des perfec­
tionnements aux appareils à rectifier et à distiller.

264686 — 29 mai 1897. — Barbet. — Certificat d'addition 
au brevet pris, le 5 mars 1897, pour nouveau procédé de 
fabrication et de vieillissementdes eaux-de-vie, rhums etc.

267457 — 31 mai 1897. Collin. — Procédé de conserva­
tion et d'emballage des «oufs.

267478 — 1er juin 1897. — Murray. — Procédé perfec­
tionné pour la conservation du lait.

267611 — î  juin 1897. — Bergeron. — Fabrication de 
boites étanches revêtues de cellulo'id en feuilles à l’in­
térieur.

267652 — 8 juin 1897. — Chavanne. — Perfectionnements 
apportés aux procédés électrolytiques,

267008 — 5 juin 1897, — Le Bœuf. — Procédé et appareil 
de raffinage rapide du sucre.

267725 — 11 juin 1897. — Société anonyme : Les chau­
dronneries du nord de la France. — Nouveau porte-cou­
teau de diffusion, employé en sucrerie, en distillerie etc.

259119 — 31 mai 1897. — Rohrbach, Certificat d’addi­
tion au brevet pris, le 24 août 1896, pour procédé d'ex­
traction du sucre de la mélasse.

267612 — O juin 1897. — llatschek. — Nouveau procédé 
pour la fabrication de levure pressée.

267673 — 8 juin 1897. — Bendixen. — Appareils à pro­
duction continue de ferments (levures, bactéries etc), 
absolument purs.

267683 — 9 juin 1897. — .Martin. — Ensemble de moyens 
et pnocédés pour l'épuralion et la conservation des liqui­
des de consommation.

267674 — 8 juin 1897. — Duke. — Perfectionnemeuts 
dans la préparation des extraits liquides de café et d’au­
tres substances et dans les appareils servant à cette pré­
paration.

267606 — 5 juin 1897. — Decoin. — Application de l’or, 
de l'argent et de tous les autres métaux sur cuir, peau, 
étoffes, etc.

AVIS
Ne pouvant insérer in extenso, ni résumer les brevets 

des iû«iustries latérales à la chimie, qui cependant peu­
vent intéresser nos abonnés et nos lecteurs, nous nous 
leuODS à  leur disposition pour leur envoyer, au prix 
de 3 francs, une copie complète (sans dessins ni croquis) 
de chaque brevet pris à Paris, mentionné dans ce 
numéro ou dans les num éros antérieurs. Accompagner 
chaque dem ande d 'un  mandat-poste.

Laval, Imprimerie parisienne, L. B.VRNÉOüD et C».

Ayuntamiento de Madrid




